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En Valais
à Brigue, Viège, Zermatt, Sierre, Crans-Montana, Sion, Saxon, Martigny, Monthey
PROMENADES ET EXCURSIONS
Km.
BRIG
Hotel Furka, gepfl. Küche, alle Z imm er mit Kalt- und Warmwasser, 
Dusche, Bad, massige Preise. Fam. Nanzer-Kreuzer, 0 2 8 /8  21 44
OBERWALD 40
Rest.-Taverne, ideales Ausflugsziel, Meerwasser-Hallenbad und 
offenes geheiztes Schwimmbad. Fam. Dr. Eugen Naef, 028 /  5 34 68
BREITEN-MÖREL 7
Hotel Blattnerhof BLATTEN/NATERS 9
Hotel Massa, Fam. Schnyder BLATTEN/NATERS 9
Pension-Rest. Lötschberg, Fam. A. Heynen, 0 2 8 /6  22 38 AUSSERBERG 7
Restaurant Ferden, Fam. Ambord, 0 2 8 /5  81 32 FERDEN 30
Ausgangspunkt zu bequemen W anderungen in der Augstbordregion ZENEGGEN 10«*iS!8,sy&
Hotel-Restaurant Kilierhof, E. Berchtold, 0 2 8 /4  33 38 STALDEN
Restaurant Ronalp, Fam. J. Schnidrig-Schm id, Küchenchef, 0 2 8 /5 1 6  80 BÙRCHEN 10,5
10Restaurant Robinson, Granges, grillades, spécialités valaisannes, GRANGES
camping, piscine, but de promenades ___________________________________
Auberge-Rest. La Mi-Côte, bonne cuisine, chambres, 027 /  41 21 26 MOLLENS
I I
ffrV-v i ™ r  ;
SIERRE
Hôtel-Restaurant Saint-Georges - Fam. E. Amstutz-Erard 
Séjour agréable, pension soignée, 027 / 43 25 75
CHERMIGNON-DESSUS 6
Café-Restaurant La Côte. Famille Georges Burguet. Restaurant classé
dans le guide des meilleures tables de Suisse, 027 /  55 13 51_________
Ideal erschlossenes Wandergebiet. Prächtige Bergwälder 
Luftseilbahnen Eischoll-Ergisch-Ems. 028 /  5 13 78 - 028 /  3 41 22
CORIN sur Sierre
t u r t m a n n t a i T
und Umgebung
Restaurants La Coll ine-aux-Oiseaux, chez T ip-Top, 027 / 86 40 77.
500 places dont 200 chauffées (Léon Aubert). Les Alpes, même 
établissement, 027 / 86 23 20 (Fernand Aubert)
CHAMOSON 13
S i o n
Restaurant « L e  Chalet », vue panoramique, 027 / 22 63 17 BINII/SAVIÈSE 10
Camping Sedunum, sur les berges du Rhône, buvette ouverte au public APROZ 4
Isérables vous attend pour vos sorties de sociétés, de classes, etc., 
ses divers restaurants vous plairont. Société de développement, 
Isérables, tél. 027 /  86 34 67
ISÉRABLES 10
Restaurant du Belvédère, 027 /  22 47 27 TURIN/SALINS 3,5
Hôtel Beau-Site, grande salle, été grande terrasse. 027 /  86 27 77 MAYENS-DE-RIDDES 28
Auberge de la Forêt, M. Norbert Favre, 0 2 6 /4  12 78 CHAMPEX 22
Restaurant Le Mazot, M. Jean Petreuil, 0 2 6 /4  13 53 CHAMPEX 22
Hôtel Jolimont, sa cu is ine renommée, 026 / 8 14 70 LES MARÉCOTTES 10
3
MARTIGNY
Hôtel-Restaurant du Grand-Combin. Prix modéré, 026 /  7 91 22 FIONNAY 30
SAINT-MAURICE, ville d ’histoire, d ’art et de culture, l ’Abbaye et son 
trésor, la Grotte aux Fées, le château avec musée m ilita ire de 1815 
à nos jours
Ses hôtels-restaurants: Hôtel des Alpes, Dents-du-Midi, Ecu du Valais, 
de la Gare, Motel Interalp, Rôtisserie du Bois-Noir, café-restaurant 
Les Cheminots, camping TCS dans sa forêt de pins
SAINT-MAURICE
Vérossaz, balcon de la plaine du Rhône, point de départ du tour 
pédestre des Dents-du-Midi. La Poya vous réserve une très jo lie  
promenade. 10 km. de Monthey ou de Saint-Maurice.
VÉROSSAZ 10
Hôtel Communal, W. Egli-Germanier, 025 /  8 34 03 TROISTORRENTS 8
Restaurant du Grand-Paradis, repas de famil le, sociétés, noces 
Terrasse couverte, 025 / 8 41 67
CHAMPÉRY 12
Site protégé - Promenades faciles dans les forêts et les pâturages 
Pêche dans le lac de Taney - Dès Miex +  50 minutes à pied
TANEY/VOUVRY 20
Café-Restaurant de la Forêt, tél. 025 /  4 24 34, vue panoramique LES GIETTES 10
BOUVERET, port du Valais, vous invite pour vos week-ends, sorties 
de sociétés et vacances. Sa plage unique, ses campings, ses hôtels 
et restaurants renommés vous enchanteront 
Société de développement, 025 / 7 51 26 - 7 59 09 - 7 57 47
BOUVERET 15
É
" ;
MONTHEY
GGB die Gornergrat-Bahn
bringt Sie auf einer komfortablen Bergfahrt zum 
klassischen Aussichtspunkt der Alpen,
3136 m ü. M.
LGS die Luftseilbahn Gornergrat-Stockhorn
3407 m ü. M.
höchstgelegene Luftseilbahn der Schweiz
BVZ Reisebüro Zermatt am Bahnhofplatz
£5 028 /  7 78 28, Q2 38 374 rb bvz ch 
und
Reisebüro Zermatt Tours im Dorfzentrum
Flugbillette für alle F luggesellschaften, Bahnfahr­
karten, Schiff-, Autocar-, Pauschal-Gesellschafts- 
reisen, Geldwechsel 
(Samstag und Sonntag geöffnet)
BVZ Auto-Reisen, Nordstrasse 9, 3900 Brig
für Fahrten im In- und Ausland 
028 /  3 13 33 - [g ]  695171
o!3 Ja/vfa
ROSSWALD
ob Brig
1
^ 0  und
Technisches Büro für : 
Sanitär-und Heizungs - 
Installationen. Küchenplanung
g  I•pr
PIKETT 3 57 57
Unternehmen für : 
Sanitär-und Heizungsinstallationen 
Spenglerei und Flachbedachungen 
1 / .  Kücheneinrichtungen
Geniessen Sie Ihre Sommerferien 
1977 im
Hotel Ofenhorn /  Binntal
1388 m ü. M. (z.g.T. Naturschutzge­
biet).
Lohnende Ausflug- und Spaziergele­
genheiten. Reichhaltige Auswahl an 
Mineralien und Bergkrista llen, W alli­
ser- und andere Spezialitäten aus 
Küche und Keller. Privatparkplatz, 
Garten. Ideal für Familien und Natur­
freunde. Ausserdem besteht die 
Möglichkeit zum Fischen in schönem 
Bergbach in unmitte lbarer Nähe des 
Hotels.
Auskunft : Familie C. A lbertin i-Kyne, 
Tel. 0 2 8 /8  11 53
Pension Albrun - Binn
Heimeliges, rustikales Restaurant mit 
Walliser-Spezialitäten sowie gemütli­
cher Essaal und Gartenterrasse
Albrun-Familien und 
Bergsteiger-Pension 
Geschw. Zumthurm, Tel. 028 / 8 15 82
OGft
Oberwalliser
Gewerbeaussteilung
Foire du Haut-Valais
Fiera del Alto vallese
vom 3. September 1977 —  11. September 1977
in Brig
Öffnungszeiten : Samstag und Sonntag : 10.30 Uhr - 22 Uhr 
Montag bis Freitag : 14 Uhr - 22 Uhr
Binn /  Längtal
Gewähren Sie sich während der 
Wanderung über den Saflisch eine 
kurze Rast im
Restaurant Heiligkreuz
Ein währschaftes Z'vieri wartet auf 
Sie
Fam. Heinen-Schalbetter 
Tel. 0 2 8 /8  12 04
CENTRE MEDICAL 
6 HOTELS. 390 BETTEN 
Dir. Ernest A. Reiber
WALLIS - SCHWEIZ 
HOHE : 1411 METER 
T e le fo n  0 2 7 / 6 1  27  61
VALAIS
Le pays 
des  belles 
vacances
Le spécialiste du bureau
vous présente l'ADLER SE 1000
la machine à écrire électrique à NOYAU D’ÉCRITURE
SCHMID & DIRREN S. A.
Organisation de bureau 
1920 Martigny, { 02 6  2 27  06
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La revue
Treize Etoiles
dans le monde entier
Nous expédions chaque mois «Tre ize  E to i les»  jusqu'aux îles Canaries, à 
Québec, Buenos Aires, New York, Stockholm, Paris, Lisbonne, Tokio, Osaka, 
Le Caire, Rabat, Marrakech, Mogador, Casablanca, San Francisco, Ceylan, 
aux Philippines, La Réunion, Haïti, Florence, Naples, Venise, Rome, Bologne, 
Londres, Anvers, Brighton, Monte-Carlo, Bruxelles, Gand, Liège, Stuttgart, 
Cannes, Francfort, Amsterdam, Den Haag, Rotterdam, Nice, Luxembourg, 
Marseille . Turin. Gênes, etc.
Souffle de vie
C’est le plus récent ouvrage écrit par le cha­
noine Gabriel Pont. Voilà un "Souffle de vie” 
susceptible d’aider les malades tout autant 
que les bien portants. Quelle leçon de joie, 
de sérénité, de lucidité et de courage que 
l’exemple de ce jeune Italien, César Bisognin ! 
Passionné de football, il est étudiant au Sémi­
naire de Turin lorsqu’il ressent, un jour -  il 
a dix-huit ans -  une douleur à un genou. La 
douleur ne disparaîtra pas: c’est une tumeur 
maligne. Le jeune homme pleurera en lisant 
le verdict du médecin destiné à ses parents. 
Il pleure face à la mort qui l’attend? Même 
pas. Il pleure à l’idée de mourir sans avoir 
réalisé son rêve le plus ardent. Il pleure en 
songeant qu’il ne deviendra pas prêtre.
Sa foi et son rayonnement auront raison de 
son très jeune âge (il n’a pas terminé ses 
études theologiques et n’a que dix-neuf ans). 
Le 4 avril 1975, sur autorisation personnelle 
du pape, César Bisognin est ordonné prêtre. 
Durant vingt-cinq jours, cloué au lit, il exerce 
son apostolat: en enregistrant une cassette 
pour les prisonniers de Turin, en rédigeant 
une prédication que la télévision italienne 
transmettra à des téléspectateurs bouleversés. 
Dom César meurt une nuit, en dormant. Mais 
non, ”il ne meurt pas. Il nous quitte seule­
ment.” En beauté.
Une histoire vraie qu’on n’oublie pas: tra­
gique et remplie de fraîcheur. G.F.
Aux Editions Château Ravire, avec des illus­
tration de Suzanne Auber et des photos- 
documents.
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DOLE DE LA CURE 
DOLE GRAND SCHINER 
CHAPEAU ROUGE
deux grands vins rouges du Valais 
dont on parle 
et que les amateurs de bons vins 
apprécient
MAISON BIOLLAZ & CIE
Vins fins du Valais
Au Prieuré de Saint-Pierre-de-Clages 
Téléphone 027 /  86 28 86
Es empfieh lt sich :
Leonie Glaisen, Tel. 028 /  3 16 84
Restaurant Brigerberg 
Ried-Brig
Hotel-Restaurant
SIMPLON
Ried-Brig
Restaurant in rustikalem Walliserstil 
Kegelbahn
W alliser Spezialitäten 
Racletten und luftgetrocknetes 
T rockenfle isch
Es empfiehlt sich :
Farn. Zurwerra-Merc ier 
Tel. 0 2 8 /3  13 09
r jrîjrî >
vous présente 
la
Série E
Mod. E 6
« l ’é tro ite »
— Capacité : 6 - 8 I.
— Tension : 3x380 V.
— Puissance : 5 kW.
— Contenance du 
panier : 2 kg.
Mod. E 9
« la productive »
— Capacité : 9 -11 I.
— Tension : 3X380 V.
— Puissance : 7,5 kW.
— Contenance du 
panier : 3 kg.
Mod. E 10
« la svelte »
— Capacité : 10 -12  I.
— Tension : 3x380 V.
— Puissance : 7,5 kW.
— Contenance du 
panier : 3 kg.
Série E :
— Exécution en acier inoxydable
— Construction compacte
— Sécurité  de fonctionnement 
maximum
— Emploi simple et rationnel
— Livrable en 5 modèles, pouvant être 
combinés à volonté
Demandez nos prospectus :
frifri aro sa 
C H -2520 La Neuveville
Téléphone : 038 / 51 20 91 
Télex : 35 415 fr iag ch y
L’eau-de-vie de William 
la plus demandée 
en Suisse et dans le monde
/ l / IO R A IM D
eau-cU-uù de- ft**1 k'1“  
duO&ùiû cU iU ilie  pA* , . j / l 1
RESTAURANTE
Tous les sports à 30 minutes 
Hiver : Patinoire artificielle, ski, curling 
Eté : Tennis, natation, canotage, pêche, équitation 
Quatre campings - Dancings
Renseignements : Office du tourisme de Sierre, tél. 027 / 55 01 70
le n ir e
Centre commercial 
et d’affaires
SOLEIL 
+  FRUITS DU VALAIS 
=  SANTÉ
Agence Marcel Zufferey, Sierre
Affaires immobilières - F iducia ire  
Maîtrise fédérale 
55 69 61
Les bons garages 
Garage du Rawyl S. A.
Concessionnaire Ford, Escort, 
Cortina, Taunus, Capri, Consul, 
Granada, Mustang et Transit 
55 03 08 - 09
Où irons-nous ce soir
Dancing - Café-Restaurant
Ermitage
Famille  Sarbach 
55 11 20
Restauration ouverte de mars 
à fin septembre
Hôtels recommandés
Hôtel-Restaurant Atlantic
Idéal pour vacances 
Salles pour noces et banquets 
Piscine chauffée 
(ouverte de mai à septembre) 
55 25 35
Hôtel Terminus
Salles pour banquets 
( jusqu'à 250 personnes)
55 04 95
Hôtel-Restaurant 
de la Grotte 
Lac de Géronde
55 46 46
Photo G. Salamin, Sierre
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, Sierre 55  15 51
Demandez les 
produits de la 
Distillerie BURO 
Sierre
55 10 68
MEUB
Centre du meuble
s
29i
n i
it un - f ürr
FURRER
Exposition internationale 
de meubles
Meubles - Rideaux
Revêtements de sols
Ameublement pour hôtels, 
pensions et chalets
La seule maison Musterring 
du Valais
Grandes places de parc privées
musterring
Viège Route cantonale - Tél. 0 2 8 / 6  11 12 SÌOIÌ Av. de Tourbillon - Tél. 027 /  23 33 93 
Visitez-nous à la Foire haut-valaisanne à Brigue du 3 septembre au 11 septembre
LA PLUS FABULEUSE EXPOSITION DE
MEUBLES RUSTIQUES
EN SUISSE
TRISCONI & FILS
UNIQUEMENT A MONTHEY
ROUTE DE COLLOMBEY - EN FACE DE LA PLACETTE 
TÉLÉPHONE 0 2 5 /4 1 2  80 - 4 36 50
c
Fabrique valaisanne d ’enseignes au néon
1908 Riddes Téléphone 027 /  86 24 76
BIBLIOTHECA VALLESIANA
15
volumes parus
Une intéressante collection d'ouvrages 
consacrés au Valais 
Etudes, témoignages et documents 
pour servir à l’histoire du canton
En vente dans les l ibrairies 
et à B ib lio theca Vallesiana, av. de la Gare 19, Mart igny
E O
Refie ls d u  Valais
Paraît à Martigny chaque mois 
Editeur responsable : Georges Pillet 
Fondateur et président de la commission de rédaction :
Me Edmond Gay 
Rédacteur : Amand Bochatay 
Photographes : Oswald Ruppen, René Rider 
Administration, impression, expédition : 
Imprimerie Pillet S. A., avenue de la Gare 19 
C H  - 1920 Martigny 1 
Abonnements : Suisse Fr. 38.— ; étranger Fr. 42.—
Le numéro Fr. 3.50 
Chèques postaux 19 - 4320, Sion 
Service des annonces : 
Publicitas S. A., 1951 Sion, téléphone 027 / 21 21 11
La reproduction de textes ou d’illustrations, même partielle 
ne peut être faite sans une autorisation de la rédaction
27e année, N ° 8 Août 1977
> Sommaire
Le livre du mois 
Frontières
Gondo-Transit : des Valaisans à part 
Heimliche Liebe 
La première traversée des Alpes en aéroplane 
Wordsworth au Simplon 
Potins valaisans 
Mots croisés 
Sur la plage avec Skyll 
Explore the Valais on foot and by postal motor coach
Lettre du Léman 
Bridge
Duchbruch Bedrettofenster 
Des échos dans les bois 
Georges Schneider, sculpteur 
Le Valais à l’affiche 
Treize Etoiles-Schnuppen 
Croquis valaisan : Le vernissage 
Tourisme, petite revue mensuelle 
Des Valaisans ont fondé Saint-Joseph en Argentine 
Insectes — Viendra le temps — Le grenier 
La caille des blés 
Bon pied bon œil par-dessus la frontière 
Wandervorschläge 
OGA 77 
La fête des abricots
N otre couverture : La route de la Furka et le Rhône à Gletsch
(Photo P T T , Berne)
Dessins de Sky l l  et W irz  
Photos Bille, C luck, K aufm ann, Mahassen, Meyer-BLS, Pillet, R itler,  
Ruppen, Thurre, Tournus, W yder, W olfender
Frontières
Les vacances r i on t plus de saisons. Elles s'étirent 
nonchalam m ent, d ’un pouls régulier, sur près de 
douze mois  —  une bénédiction pour le tourisme  
qui accuse moins les « creux ».
V iennent les canicules. C 'est le grand appareillage 
vers des ciels moins ternes, le libre échange mer- 
m ontagne. Mais aussi les points brûlants sur les 
routes du soleil pour les pèlerins quêteurs de dolce 
fa r  niente.
En cet août finissant, le va -e t-v ien t est encore indis­
continu. A u x  postes frontières, de répit qu 'aux  
petites heures de la nuit pour les gabelous.
Ils sont là, vigilants, sévères ou souriants, inqui­
siteurs. H alte  ! Passeport... R ien à déclarer ? Ils 
ont l’œ il et le nez. D évoiler le secret des valises, 
percer le m ystère des coffres, ça les connaît. Inutile  
de jouer au plus fin  avec ces piégeurs de fraude. 
D ouane  —  Zoll  —  Dogana.
A h  ! ces frontières à franchir ! Si pour d'aucuns  
elles signifient liberté, évasion, espoir, plaisir d 'un  
m om ent, de combien de drames  —  larmes, dures 
séparations, exil  —  ne sont-elles pas les témoins
pour d'autres.
Q uand lèvera-t-on enfin  les barrières qui séparent 
et qui déchirent ?
RESTAURANT
Z I M M E R
CHAMBRES
Gondo -T ransit :
G ondo. Déjà, le nom  sonne l’Italie e t vous souffle contre. 
G o nd o , le plus célèbre e t  le plus obscur village haut-valaisan. 
Les autom obilis tes s’y a rrê ten t par devoir — douane  oblige ! — 
plus que par in térê t .  Et p o u r tan t ,  ce village de deux cents 
hab itan ts ,  enserré dans ses parois som bres e t vertigineuses, qui 
fu t  le nid de contrebandiers  plus ou m oins chanceux et presti­
gieux, ce village mérite plus et m ieux que le coup d ’oeil du 
voyageur en transit.
T ou te  la vie de G on do  gravite au to u r  du po ste -fron tiè re  e t du 
poste de police (près de so ixan te-c inq  douaniers e t  policiers) 
et,  avec sa banque, ses trois restaurants, ses petits  commerces, 
elle n ’est plus ce q u ’elle é tait autrefois ou il y a quelques an­
nées encore. Le tem ps de l ’âge d ’or semble bien term iné pour 
les com m erçan ts  de G ondo. La pet ite  épicerie, où l’on se pres­
sait pour  acheter un dernier cadeau, a fermé sa porte. La rééva­
lua tion  du franc suisse, la baisse de la lire italienne, jo in tes  à 
certaines restrictions douanières, o n t  découragé les amateurs 
de chocolat e t  de cigarettes. Les voyageurs qui s ’arrêtaient par­
fois pour  un repas savent q u ’ils m angeron t à meilleur com pte , 
la douane passée, e t  s ’en vont.. .  Ils ne son t pas seuls. Les jeunes 
de G ond o  p a r ten t  aussi.
— Quel avenir p o u r  nous, ici ? à moins q u ’on soit douanier, po ­
licier ou com m erçant. . .
Une seule insti tu trice  se charge de l ’enseignement, de la classe 
enfantine à l’école secondaire. L ’hiver, le bus com m unal 
conduit  les plus grands ju s q u ’à Iselle d ’où le train les amènera 
ensuite à Brigue (école secondaire, collège).
Il n ’y a pas de boucherie, les gens von t à D om odossola  ou à 
Brigue... e t pas de médecin. C ’est un Italien, le Dr Parvis Flavio, 
de Varzo, qui dessert to u te  la région.
— Oui, il ne faut pas être pressé p o u r  accoucher, à Gondo...
des Valaisans à part
Mais sommes-nous encore dans le Haut-Valais, dans ce village 
où l’on s ’appelle Jo rdan ,  Arnold, Tscherrig, Maranoli, Squa- 
ratti, e t où les res taurants o ff ren t des spaghetti à la Napolitaine 
au tan t que des fondues ?
-  On s’y fait, nous dit M. Paul-André Dessimoz, douanier en 
poste à G ondo  depuis six ans e t  marié à une indigène. Moi, 
j ’ai tou jours  aimé la m ontagne, e t ici je me plais. Mais les hivers 
sont durs...
-  Nous som m es une grande famille, poursu it  le douanier lu- 
cernois Ernest Müller. Nous som m es bien obligés, les soirées 
d ’hiver son t longues sans cinéma ni théâtre. H eureusem ent, 
nous avons la TV, une société de musique et de gymnastique 
et le choeur m ixte.
Lorsqu’il fait beau, la pêche à la truite e t  l’a t tra i t  de l ’Italie.
-  Nous avons avantage à nous adapter  à l’Italie, poursu it M. 
Dessimoz. D om o est à 20 km ., Brigue à 40...
Et l ’adap ta tion  se fait. La p lupart des hab itan ts  de G o n do  (les 
appe lle - t-on  les ’’G ondolie rs” ?) son t bilingues (allem and et 
italien). Beaucoup von t passer leur w eek-end en Italie. Stresa 
et les îles Borrom ée son t in f in im ent plus proches que Z erm att ,  
Verbier ou M ontreux.
Rien d ’é to n n a n t  si, de tous les Haut-Valaisans, les hab itan ts  de 
Gondo son t les plus cosm opolites — mais pas nécessairement 
les moins patriotes. Une identité  pas facile à assumer.
Gilberte Favre.
P.-S. : Une escale à G ondo  exige aussi un dé to u r  ju s q u ’à 
Zwischbergen où plane le souvenir du seigneur de Stockalper 
et de ses mines d ’or. De l ’opulence de ce Texas inachevé il 
subsiste un  paysage sinistre e t fabuleux, austère e t  paisible, où 
l’on se p rend à rêver en éc o u tan t  le chan t du ruisseau.
Heimliche Liebe
S t o c k a i p e r  Schloss  - Le c h â te a u  S t o c k a i p e r
Liebe Leser, darf ich mit Ihrer Diskre­
tion rechnen? Ich muss Ihnen gestehen, 
ich habe da eine heimliche Liebe. Das 
ist ein gefährlich Ding, denn sie ist nicht 
nur schön, nein sie ist auch ausseror­
dentlich vielseitig und ich entdecke im­
mer wieder etwas Neues an ihr. Nach 
jedem Besuche wächst meine Sehnsucht 
und ich kann es oft kaum erwarten bis 
ich sie wieder sehen kann. Leider ist 
sie etwas weit von mir weg aber dafür 
ist schon die Fahrt zu ihr ein Vergnügen 
und ich habe wenigstens Zeit, mich auf 
das Wiedersehen vorzubereiten. Ja das 
Wallis, ihm gilt meine heimliche Liebe, 
ist wirklich etwas weit von mir weg. 
Zudem muss ich noch sagen, dass ich 
meine Ferien meines Berufes wegen 
meist zu Zeiten nehmen muss, wenn 
niemand an einen Urlaub denken mag. 
Aber dennoch, oder vielleicht gerade 
deshalb habe ich herrliche Tage verlebt 
in diesem Kanton.
Meine erste Bekanntschaft machte ich 
mit ihm als Schulknabe. Ich war damals 
mit meinen Eltern über den Furkapass 
nach Gletsch marschiert. In jenen Tagen 
konnte  man das noch gut, war doch auf 
der Strasse kaum ein Auto anzutreffen. 
Diese Vehikel wurden, tauchten sie 
einmal unverm utet auf, männiglich 
bestaunt. Auch geflucht wurde, denn 
auf den noch ungeteerten Strassen war 
die Staubentwicklung ganz beträchtlich. 
Die Bahn brachte uns das Goms hin­
unter nach Brig, wo wir gegen Abend 
ein trafen. Nie mehr vergass ich die 
Luft, die so ganz anders war als bei uns 
zu Hause, so mild und ganz voll südli­
cher Wärme. Schon vom Zug aus hatten  
wir die imposanten Türme des Stockal- 
perschlosses gesehen. Kaum konnte ich 
es erwarten, bis wir uns etwas gewa­
schen und retabliert hatten. Dann aber 
zog es mich hinaus, und ich schlenderte 
mit meinen Eltern durch die Strassen 
und Gassen. Strassen, die noch das alte 
Kopfsteinpflaster aufwiesen und wo die 
Fahrbahnen mit G ranitplatten belegt 
waren. Alles war für mich damals fremd 
und neu. Die im Abendlicht gleissenden 
und funkelnden Turm helm e des Stock- 
alperpalastes zogen immer und immer 
wieder meine Blicke an. Bauten von sol­
cher Grösse und Grosszügigkeit findet 
man in unserem Lande eben selten. Der 
Innenhof mit seinen eleganten Arkaden 
war damals noch recht baufällig, aber 
das tat meiner Bewunderung für das im­
posante Bauwerk keinen Abbruch. Auch 
die Kollegiumskirche und die Sebastians­
kapelle weckten mein Interesse.
Von den herrlichen Pappeln, die die 
Strasse nach G lis säumten, wollen wir 
gar nicht reden. Pappeln waren von ganz 
klein auf meine Freunde und werden 
es wie die Arven bis an das Ende meines 
Lebens bleiben. Beide aber findet man 
im Land der Rhone. Die Rhone selbst, 
deren eisiges Bett damals noch bis fast 
in den Talgrund hinunterreichte, war 
mir schon deshalb lieb, weil sie sich dem 
Süden zuwandte und einen Pfad schuf, 
dem auch ich einmal folgen wollte. Oft 
bin ich in diese Sonnenstube zurück­
gekehrt, und es ist sicherlich nicht zu 
verwundern, dass meine erste grössere 
Reise mit meiner grossen Liebe mich 
wieder ins Wallis führte. O.H.
D ie  H a u s t ä c h e  v o n  Br ig  - Les t o i t s  de

La première traversée m  des Alpes en aéroplane
"La traversée des Alpes: tel est le p ro ­
gramme que pose aux aviateurs, pour  le 
18 septembre 1910, e t jours suivants, 
le comité d ’organisation du Circuit 
aérien in te rna t iona l”.
Cette proposition  était faite à tous les 
aviateurs, le 1er aoû t 1910, par un 
groupe de sportsm en italiens qui 
n ’avaient pas hésité à do te r leur épreuve 
d ’un prix de 100 000 francs.
Le parcours, d ’environ 150 km., allait 
de Brigue à Milan en survolant le col du 
Sim plon, G ondo , Domodossola, pour 
franchir le lac Majeur sur une distance 
de 10 km. à partir de Pallanza, puis 
survoler la plaine de Varèse pour aboutir  
à Milan.
Les engagements, accompagnés d ’un 
droit de part ic ipation  de 500 fr., é ta ient 
reçus à Milan ju sq u ’au 1er septembre 
1910; le prix de 1 0 0 0 0 0  fr. serait répar­
ti ainsi: 70 000 fr. au prem ier arrivé à 
Milan, 20 000  fr. au second et 10 000 fr. 
au troisième.
L’année 1910 ayant vu se succéder un 
nom bre  record d ’accidents d ’aviation, 
la traversée des Alpes apparaissait com­
me une tentative surhumaine.
Le terrain de départ se trouvait à 2 km. 
de Brigue, où devaient être édifiés cinq 
hangars, le nom bre de participants 
é tan t limité à cinq appareils.
Trois aviateurs, tous renom m és, éta ient 
déjà engagés au 20 a o û t ;  Géo Chavez, 
Aubrun et Paulhan. Ce dernier, d ’ail­
leurs, se désistera, son appareil n ’é tan t 
pas prêt.
Chavez é ta it  im m édia tem ent arrivé sur 
place afin d ’étudier, en compagnie de 
ses deux amis Duray et Christiaens, 
aviateurs com m e lui mais transfuges de 
l’au tom obile ,  la région, la route  du 
Simplon et les divers points d ’atteris- 
sage possibles en cas de nécessité. 
Chavez, lui, é tait ancien cham pion pé­
destre et s’était donné to u t  entier  à 
cette aviation naissante. Il disposait 
d ’un biplan Farm an avec lequel il avait 
acquit la célébrité.
C ’est au cours de la Semaine de Reims, 
disputée sur la plaine d ’aviation de 
Betheny du 3 au 10 juillet 1910, que 
Chavez avait pris possession de son n o u ­
vel appareil, un m onoplan  Blériot doté , 
pour  la première fois, d ’un m o teu r  de 
100 HP. Puissance inusitée à l’époque, 
la m oyenne variant de 20 à 60 HP.
Le Blériot é tait fort renom m é, sur tou t 
depuis que l’année précédente  son cons­
truc teu r  avait traversé la Manche pour 
la première fois.
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Le lendemain de l ’achat de son appareil, 
Chavez s ’élevait à 1150 m., fort près 
du record d ’altitude de l’époque. 
Donnons, afin de situer l ’ordre des per­
formances de ce temps, l’exem ple de 
l ’aviateur A rm and D ufaux, de Genève, 
sur un biplan de sa construc t ion  e t  qui, 
le 28 aoû t 1910, survolait le Léman sur 
sa plus grande longueur, soit 80 km., 
afin de rem p o rte r  le prix Perrot-Duval ; 
ces 80 km. furen t effectués en 56,6 
minutes.
In te rro m p an t l’exam en du parcours, 
Géo Chavez avait, en tre tem ps, quitté  
le Valais pour  ren tre r  à Paris afin de s ’a t ­
taquer au record d ’altitude détenu, 
depuis le 3 septembre 1910, par l ’avia­
teu r  Morane.
Le jeudi 8 sep tem bre , à Issy-les-Mouli­
neaux , Chavez batta it  ce record en s ’éle­
vant à 2562 m. C ’é ta it  de bon augure 
et un excellent e n tra în em en t  po u r  sa 
prochaine traversée des Alpes.
Les cinq engagés définitifs, Chavez, 
A ubrun , W eym ann, de Lesseps et 
C attanéo  se trouvaient tous à Brigue, 
à pied d ’oeuvre, afin de procéder  à des 
essais.
Le lundi 19 sep tem bre , à l ’aube, Chavez 
s ’envolait e t s’élevait rap idem ent à plus 
de 2000  m. ; assailli par de violents to u r ­
billons, il se voyait obligé de revenir 
rap idem ent à son po in t  de départ.
Son collègue W eym ann ayant également 
tenté  une reconnaissance vers le Sim­
plon, se voyait, lui aussi, con tra in t  de 
regagner sa base.
Finalem ent, le vendredi 23 septembre, 
à 13 h. 30, Géo Chavez s’envolait de 
Brigue pour ten te r  " l 'exp lo i t” . Il prenait 
rap idem ent de la hau teur,  en cercles de 
plus en plus grands, po u r  ensuite se 
diriger vers le Kulm q u ’il franchissait 
en volant à 2500  m. Son appareil était 
fo r tem en t secoué par les tourbillons 
régnant en quasi perm anence sur le Sim­
plon.
Ensuite il am orçait sa descente vers 
G o nd o , bifurquait à droite vers D om o­
dossola. Il é ta it encore à 1500 m. d ’al­
t i tude  lo rsqu’il arrivait au-dessus du 
terrain d ’atterrissage, passait le Calvaire 
à 5 km. de Domodossola, d ’où son 
dévoué Duray, m uni d ’un grand dra ­
peau, lui faisait signe afin de lui m on ­
trer l’endro i t  choisi po u r  se poser.
Poussé par un violent vent arriére, 
Chavez filait à 100 km. en vol plané, 
ralentissant sa descente par des bonds 
successifs ; 0 é ta it  près d ’atterrir,  se 
trouvant encore à 5 m. du sol, lorsque
Page de gau c h e  : le m o n u m e n t  C h a v e z  à Brigue.  
Ci -dessous ,  à b o r d  de  son B lé r i o t .  A d r o i t e ,  de 
h a u t  en  bas , les q u a t r e  pha ses  d u  d r a m e  : à 13 h.  30, 
C h a v e z  s ' e n v o l e  de B r ig ue  ; il fo n ce  en d i r e c t i o n  
du col ,  ob se rv é  à la ju m el le  p a r  son am i  C h r i s t i a e n s  ; 
les Alpes s o n t  f ra n c h ie s ,  il es t  en v u e  de D o m o d o s ­
sola ; à 14 h.  14, il s ’écra se  au sol,  o n  l ' e x t r a i t  des  
débri s  de  l 'a p p a r e i l  e t  o n  le t r a n s p o r t e  à l ' h ô p i t a l .
brusquem ent les ailes de son appareil 
se replièrent, com m e un oiseau frappé 
à m ort ,  e t ce fut la chute  im médiate , 
l’avion é tan t com plè tem en t disloqué. 
Secouru im m édia tem ent,  le pauvre 
Chavez é ta it  dégagé de dessous le 
fuselage. Il crachait le sang mais n ’était 
qu ’étourd i,  son casque lui ayant protégé 
la tête. Il avait, néanm oin, les deux 
jambes fracturées.
Im m édiatem ent transporté  en au to m o ­
bile à l’hôpital de Domodossola, il é tait 
l’objet des soins les plus a t ten t ifs  et,  à 
part ses fractures, rien ne laissait prévoir 
des lésions internes.
11 semblait que la guérison n ’était 
qu ’une affaire de temps. Une fièvre vio­
lente survenait le troisième jo u r  et,  le 
mardi 27 septem bre à 2 h. 30, c’éta it  
la fin !
"C’est bon la vie”, disait-il à son ami 
Du ray lo rsqu’il é ta it revenu à lui. Au 
prêtre venu l’adm inistrer, il disait, dans 
sa fièvre ”je ne veux pas m o ur ir”.
Chavez Georges A ntoine , d it Géo, é tait 
Péruvien d ’origine, né à Lima en 1883. 
Sa m ort fit sensation et, s im ultaném ent,  
trois m o n u m en ts  com m ém oratifs  lui 
furent élevés : à Brigue, à Domodossola 
et à Lima.
Bien avant Chavez, le 4 janvier 1910, 
l’aviateur Léon Delagrange se tuait sur 
l’aérodrome de la Croix-d’Hins, égale­
ment à bord d ’un monoplan Blériot, 
dans des circonstances identiques, les 
ailes s ’é tan t repliées à 12 m. du sol au 
cours d ’un virage trop  rapide.
Là, com m e à Domodossola, la cellule 
ne résistait pas à une poussée trop  forte 
sur les ailes, p rovoquant une rup ture  
centrale ; la leçon était déjà oubliée !
André Cluck.
William W ordsw orth , le grand poète  ro ­
m antique  anglais, a séjourné en Valais à 
deux reprises, en 1790 et en 1820. La 
première fois, il avait in te rrom pu  ses 
é tudes à Cambridge pour parcourir le 
co n tinen t à pied avec son ami R obert 
Jones. 11 avait alors vingt ans e t  se ré­
jouissait de voir les célèbres sites alpins. 
En particulier, il imaginait le passage du 
col du Sim plon com m e une sorte de 
bap têm e de la montagne où , du point 
le plus élevé, il verrait de chaque côté de 
lui la chaîne des som mets à l’infini et 
aurait conscience de traverser les Alpes. 
Hélas! il devait être bien déçu.
Lui et Jones m o n ten t  de Brigue en co m ­
pagnie de voyageurs rencontrés en che ­
min. C on ten ts  d ’avoir trouvé en eux des 
guides, ils parviennent après quelques 
heures à une auberge où tous s’arrê ten t 
pour  d îner. Les voyageurs se rem etten t 
b ien tô t  en rou te ,  laissant W ordsworth  et 
Jones à table. A leur tour ,  ceux-ci se 
hâ ten t de qu it te r  l’auberge afin de ra t ­
traper leurs ”guides” et descendent ra ­
p idem ent une route bien marquée qui 
les mène au bord  d ’un ruisseau.
Là, quelques minutes d ’hésita t ion  : il n ’y 
a plus trace de chem in, sauf en face, de 
l’autre côté de l’eau, un sentier m o n ta n t
Wordsworth 
au Simplon
vers un som m et élevé. W ordsworth  et 
son ami s’y engagent et grim pent allègre­
m en t,  é tonnés d ’abord , puis inquiets de 
ne pas ra ttraper leurs com pagnons du 
matin . Enfin un paysan leur fait com ­
prendre ,  dans son dialecte, que la route 
continuait dans le lit du ruisseau puis 
sur la rive descendant vers l’Italie.
Quelle désillusion! Ainsi ils n ’iraient pas 
plus h au t?  Et p o u r tan t  leurs espoirs 
’’po in ta ien t vers les nuages” , écrit 
W ordsworth dans son récit au tob iogra ­
phique , le "Prélude” . "Incrédules, nous 
avons questionné à nouveau ce paysan, 
mais ses réponses nous am enaient iné­
luc tab lem ent à cette  co ns ta ta t io n : nous 
avions traversé les Alpes.”
La descente, entreprise sans e n th o u ­
siasme, les conduit  à une gorge étroite 
don t  l’effet, survenant jus te  après cette
grande déception , inspire au poète  des 
vers célèbres (que  je traduis ici en une 
prose approxim ative):
Le ruisseau et la route étaient compa­
gnons de route dans ce col sinistre, et 
avec eux nous avons progressé plusieurs 
heures à un rythme lent. La hauteur in­
commensurable des forêts qui pourris­
saient et pourtant ne seraient jamais 
pourries, le je t stationnaire des cascades, 
et partout le long de la déchirure creuse, 
les vents, s ’opposant aux vents, les tor­
rents, giclant du ciel bleu et clair, les 
rochers qui grommelaient près de nos 
oreilles, les blocs noirs, dégoulinant, qui 
parlaient au bord du chemin comme 
s ’ils renfermaient une voix, le spectacle 
écœuré et la vision vertigineuse du tor­
rent en délire, les nuages et les deux  
libres et sans entraves, le tumulte et la 
paix, l ’obscurité et la lumière: c ’était 
comme les travaux d ’un même esprit, 
les traits d ’un même visage, fleurs d ’un 
seul arbre, personnages du grand Apoca­
lypse, les types et les symboles de l ’Eter­
nité, du premier et du dernier, et du mi­
lieu, et pour les siècles.
Telle fut l’expérience du Sim plon qui 
eut un si grand effet sur l’oeuvre du 
poète .  V éronique Vouilloz.
Lettre à mon ami Fabien. Valaisan émigré
Mon cher,
Ne t ’imagine pas que le Valais, en cet été de contesta t ion , ne s’est mis q u ’à 
l’heure des kermesses, des expositions et des soirées folkloriques.
Ni seulement à celle des marches à médaille e t des transferts  de sportifs sur le 
marché des vedettes.
Bon, il y a bien eu les abricots à ramasser, les caro ttes  et les oignons à conduire 
à m aturi té  e t  les poires William à emmagasiner puis à distiller.
On com pte  aussi pas mal d ’industries qui produisen t e t  lu t te n t  sur divers fronts 
pour vivre ou survivre, des com m erçants  qui regardent partir  les sous suisses en 
Espagne et en Italie e t  tâchen t de s’en sortir.
Mais ce ne sont là que soucis terre à te rre ,  d ’un  concret aberrant.
Ce q u ’il nous faut,  ce n ’est plus le présent, c’est le fu tu r :  le rachat d ’usines élec­
triques en 2 0 5 0 ,  par exemple.
A cet effet on tire des traites sur l’avenir avec des m ots  e t quelques idées et 
puis, su r to u t ,  consta tan t que to u t  n ’est pas rose, on s’essaie à rêver de cette 
époque de lumière où  nous aurons enfin pensé ’’g loba lem ent” les problèmes en 
vue de les résoudre.
Car on  veut des conceptions globales po u r  les routes, l’énergie, les transports  et,  
bien sûr, l’économ ie e t  les loisirs.
L’expression est à la m ode.
Tiré d ’un rapport : ”On a constitué un do cu m en t de travail sur le concep t de 
développement d ’une région du Valais”.
Je cite : ’’Les hypothèses  re tenues t ra i ten t  des principes de développem ent ainsi 
que les objectifs généraux à a tte indre. Par con tre ,  elles ne fon t q u ’aborder très 
succinctem ent les mesures à prendre en vue de la concrétisation de ces 
objectifs.”
Et plus loin, pour  ne po in t laisser dorm ir  l’ins ti tu tion , disons l’industrie, car 
c’en est une que de produire des phrases creuses, on  souligne ”que ces h y p o th è ­
ses vont m a in te n an t servir de docu m en ta t io n  de base p o u r  les sous-commissions 
de travail qui, dans leurs domaines respectifs, vont devoir approfondir  le sujet 
et faciliter ainsi l’é labora tion  d ’un concept global". Sic!
"Bon nom bre  de propositions émises so n t”, ajoute-t-on à titre de prolongem ent 
du vide, "à considérer p lu tô t  sous la forme interrogative, les échanges de vues 
ultérieurs devant perm ettre  de dégager des appréciations”. O uf! Quel gargarisme 
verbal !
Fin de ces laborieuses citations.
Elles te  p rouveron t q u ’il était tem ps que  les fu turologues viennent nous dire 
com m ent ce pays aurait dû  être s’il avait é té pensé "globalem ent” il y  a un 
demi-siècle e t co m m en t il sera demain.
Mais en a t tend an t  que  les sous-commissions approfondissent leurs sujets en se 
subdivisant à leur to u r  p o u r  m ieux en saisir les ramifications et les radicelles, 
crois-moi que les Valaisans exclus de ces savantes recherches réservées à une 
élite co n tinuen t à avoir les pieds sur la terre et à m e ttre  à profit le jo u r  présent. 
C’est le ’’carpe d iem ” de ce b on  vieil Horace, m o r t  il y  a b ien tô t  deux  mille ans. 
Ces Valaisans-là o n t plus confiance dans la force du poignet que dans celle du 
verbe. Sous peu, ils vendangeront une magnifique récolte de raisin, re tireront 
leur bétail des alpages e t vendront leurs pomm es. Puis ils s’apprê te ron t à passer 
l’hiver dans les conditions du  m o m en t,  m ieux  connues que celles de l’an 2000.
par Eugène Gex
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10 11
B
r Q J
□
ar ...
□
Q
a □
Q
a a
D Q
Q Q
B Q
Horizontalement
1. Son église en étonne beaucoup. 2. Hameau 
du district d’Hérens. - S’employaient pour 
chasser. 3. Quartier de Monthey. 4. Domine la 
Sionne. - Qualificatif pour une campagne ou 
pour une table. 5. Ce qui s’oppose à l’être 
métaphysique. - Proclamation de mariage.
6. Courbe d’une voûte. - Epoque fixe. - Dans 
la vallée d’Aoste. 7. Surplombe l’Eau-Noire. 
8. Un grand bout de desert. - Euphonique­
ment, roi d’Israël. - Pour mesurer la Grande- 
Muraille. 9. Hirondelles de mer. 10. C’est 
ainsi dans le Haut. - Fleur de nos montagnes.
- Pronom. 11. Pied que ne soigne pas la pédi­
cure. - Incoordination des mouvements.
Verticalement
I. Ce saint n’est pas d’ici. - Le village au dra­
gon. 2. Au pied des Dents-du-Veisivi, sans 
son article. - C’était oui. 3. Temps de repos. 
4. A une église sur le roc et une eglise dans le 
roc. - Remis sur ses pieds, il fait paître les 
troupeaux. 5. Conventions. 6. Début de mé­
vente. - Lettre grecque. - Habileté mal posée.
7. Mèche de cheveux. - Pâte frite. 8 N’ad­
mettra pas. - Jettera ses pied en l’air. 9. Im­
pressionniste. 10. Forme d’avoir. - De cet 
oeuf-là, on peut aussi faire une omelette.
I I .  Evoque des pyramides.

Explore the Valais on foot and by postal motor coach
The Swiss Post Office has issued a new vacation season ticket 
valid on all o f  its postal motor coaches serving some six hun­
dred lines. They complete the network o f  railways, providing 
extensions beyond the end o f  the line. This ticket, costing 
Sw. francs 4 0 .-  fo r  adults and Fr 2 0 .-  fo r  children or holders 
o f railway holiday tickets, is valid for one month. During three 
full days, the ticket holder has the choice o f  travelling all day 
long on the coaches in any direction, and for the remaining 
27 days o f  the month, he pays only half fare. This excursion 
ticket can be bought at post offices or at the major railway 
stations.
In the Valais which has Switzerland’s densest motor coach 
network, this season ticket is extremely valuable. People who 
arrive with their cars, can leave them at their hotel or camping 
site and ride on the comfortable, safe postal coaches driving 
into all the side valleys. Thus, they can enjoy the ever changing 
landscapes instead o f  concentrating on driving along scenic but 
winding mountain roads.
As ever more people walk to keep fit, the Valais with its over 
2500 kilometers (some 1500 miles) o f  marked, safe footpaths, 
offers numerous occasions o f  short or long walks and many 
combinations o f  itineraries. People not used to climbing on 
steep paths can take the postal coach to a given village and 
from there go wandering on flat ground or gentle slopes, for  
all the side valleys descend gradually from  the southern Alps 
for a long stretch and then suddenly drop steeply into the 
central Rhone Valley. Trained hikers can also walk from  three 
to six hours from  a bus station over passes leading into another 
valley and come back to their headquarters by another bus. 
This is a wonderful way o f  discovering the beauties o f  the Va­
lais. Walking over pastures affording wide views o f  the moun­
tains and glaciers or through woods o f  mountain larch and 
cembra pines, with no other noise than the wind in the bran­
ches, birds singing or marmots whistling, with royal eagles 
sailing high in the cobalt sky, are unforgettable experiences. 
It takes more than one short holiday to see all the different 
regions o f  this wonderful land.
Timetables o f  the postal motor coaches are obtained at the 
Post Office, while hiking maps and guides are available in 
bookshops. In some places, the local tourist office, the Bureau 
de renseignements or the Société de développement arrange 
for guided tours fo r  groups. A prospectus -  Camping 9 Valais
-  enumerating the 98 camps o f  the canton is sold fo r  one 
franc at tourist offices. I t gives information about installations 
and facilities o f  camps ranging from  one to five stars, enabling 
campers to choose and reserve before leaving home.
In late August, September and October, the air is cooler but 
clear as crystal, and when the leaves turn color in September/ 
October the whole Valais seems aflame. Among the dark firs 
and pines, the larches whose needles turn yellow before falling 
to the ground, point skyward like golden torches. Torrents
and brooks, muddy during the summer heat because o f  the 
melting snow, are once more clear, gurgling in woods or mea­
dows or cascading over high cliffs.
The town o f  Brig, a crossroads o f  highways and pass roads, is 
an ideal place to spend a holiday. It has comfortable hotels 
and six camping sites in the vicinity. So, why not make it 
your headquarters, a base from which to explore the Upper 
Valais? Begin with the town itself, with its beautiful 17th 
century Stockalper Palace which is now a museum and in 
whose vast inner court concerts and plays are given. AII around 
it, in the old town, stand the historic houses o f  very old fam i­
lies. Those interested in churches have the opportunity here o f  
comparing the style o f  the highly modern church on the Sim­
plon road with that o f  the Jesuit church o f  the college which 
Gaspard Stockalper had built in 1663-1673, or with the 17th 
century chapel Saint-Sebastien in the square between the Sim­
plon road and the Bahnhofstrasse.
From September 3-11, the Oberwalliser Gewerbe-Ausstellung
-  Trade Fair o f  the Upper Valais is held in the new exhibition 
hall on the Rhonesand near the railway station. Another at­
traction is Brigerbad, the thermal bath for curing rheumatism, 
already used by the Roman occupants 2000 years ago. Now  
completely modernized, it is a hot spring in a cave with a tem­
perature o f  36-40 degrees centigrade and is reserved for pa­
tients under medical supervision. Two outdoor swimming 
pools with cooler spring water, one for adults and one for chil­
dren, are open to the general public. The bath lies on the right 
bank o f  the Rhone, 15 minutes by car or bus from Brig. A new 
bridge at Gamsen now spans the railway line and the river and 
leads to the baths surrounded by some small hotels and a 
camping site. But most o f  the swimmers come from  Brig.
From Brig it is also possible to take the postal coach to the 
Simplon Pass and from  there to walk along hiking trails to 
other valleys. Another such trail leads fo r  several hours along 
the Lötschberg railway line to above Gampel and Visp, from  
where one can return to Brig by train. People who find  this 
stretch too long, can leave the trail at Mund or Eggerberg and 
descend to the Rhone Valley by cable lift or postal coach. 
Along this path, the view up and down the Rhone Valley en­
closed by two ranges o f  high Alps is marvelous.
fl M If tom
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Il fau t q u ’on en reparle, de cette Fête  des Vignerons, do n t  les éclats o n t  noirci 
ta n t  de pages e t  coloré ta n t  d ’espoirs. Jup i te r  avait le bras long au ciel de la 
mythologie  et présidait des jeux  classiques. Vous saurez, en parcouran t ces 
lignes, si les facultés d ’arrosage que lui p rê ten t des excès de plumes o n t  sévi au 
ciel veveysan. E t vous aurez épelé, avec des milliers de lecteurs, de spectateurs 
et d ’absents, ce ouf! qui d it to u t  lorsque tr iom phe  une oeuvre de pareille en ­
vergure.
Q u ’il soit lum ineux ou détrem pé, le souvenir d ’un  bel e ffort ne dépérit  po in t,  
pas plus que le mérite de tous ceux qui l ’o n t  voulu. Si les voeux qui éta ient 
vôtres, parallèlement, o n t  flambé, ta n t  mieux ; s’ils o n t  connu  quelque dé­
trem pe, ta n t  pis: ils ne se son t pas noyés dans l’indifférence de to u t  un pays. 
On n ’en parlera plus aussi exclusivement pen d an t quelques années qui au ron t 
d ’autres soucis e t  d ’autres joies, e t  l ’on relira avec la délectation qui fu t  mienne 
le jugem ent de gens de le ttres accourus de l ’é tranger e t  qui n ’o n t  po in t oublié 
ce spectacle grandoise.
Paul M orand, qui fu t  de longues années Veveysan de coeur e t  d ’esprit, écrivit 
que, par-dessus l ’éphém ère estrade de la place du Marché, Vevey vécut de 
grandes heures en 1955. Un vent léger é tait le seul souffleur de ces tré teaux  su­
blimes, mais il ne  présida jamais à l ’odieuses tempêtes.
A-t-il existé ce specta teur en furie qui levait les bras au ciel pluvieux à l ’excès, 
je ne sais où , ni quand , e t  qui clamait sans re tenue : ”Je ne veux n o m m er per­
sonne, mais c ’est dégoûtan t !” A qu i en avait-il? A Jupiter ,  seulement, ou  à 
Bacchus qui n ’est p ou r  rien dans les défaillances atm osphériques, mais qui au­
torise de belles revanches?... N ’insistons pas e t virons deux concurrents, le 
Fahrenheit e t  le Celsius, au vestiaire q u ’ils méritent.
*  *  *
Il fait bon, au cours de randonnées ferroviaires, motorisées, lacustres ou pédes­
tres, par t ir  à la recherche de souvenirs qui n ’o n t  pas trop  vieilli, déplier une 
de ces cartes éditées par le "National G eographic”, organe mensuel d ’une  puis­
sante association née à Washington en 1890, qui se lit e t  se relit à ravir.
Le num éro  de juillet s’ouvrait à la Californie e t au Nevada, la première s’im po­
sant com m e le pays des superlatifs. A ucune allusion aux revenus de million­
naires plongés dans l ’infla tion , n i aux cachets des vam ps; c ’est la N ature qui 
l ’em porte  aux yeux  des esprits contemplatifs .
Deux baptêm es au français tenace revivent au pied des Rockies e t du Grand- 
T é ton  ”Cache-la-Poudre”, p robab lem en t m urm uré  par un cow-boy hostile aux 
prospections de la police ; et l ’autre, c ’est la ”Nez-Percé”, gasconnade née en des 
tem ps de réserves indiennes qui ne se m ouchaien t pas du pied.
Les contrastes o n t  la sagesse de vouloir l ’impression en no ir  pour  les kilomètres, 
les pieds américains s ’inscrivant en rouge. Ah! si cette p récaution  avait été prise 
lorsque nous avions à calculer, au collège, ces mesures qui n ’avaient pas l’accent 
vaudois, celui de la vérité ! Les éditions scolaires o n t  rarem ent le sens de l’h u ­
m our ; il fallait un Mark Twain pou r  com m enter  avec esprit de reluisantes pages 
d ’histoire ou, quelques années plus tard, un professeur R oorda  pou r  illuminer 
l ’algèbre...
*  *  *
Nos excellents Confédérés connaissent des repas sans pain e t  ils se son t faits de 
longue date à la formule de Brot E x tra  que les R om ands o n t longtemps igno­
rée, mais qui accuse, depuis peu, quelque insistance, su r to u t  dans les régions li­
m itrophes. La presse vaudoise a signalé ce que j ’appellerai im prudem m ent,  l’as­
similation de quelques bourgs du district d ’Avenches. T an t  pis. Ce n ’est pas 
grave, l’essentiel veut que cette évolution  soit accidentelle e t n on  massive.
Les Bernois, que l ’on a peut-être tendance à accabler d ’un esprit de résistance 
outrée à la p récip ita tion , nos voisins de tou jours  qui se risquèrent, il y a quatre 
siècles, à l’incorpora tion  administrative du Pays de V aud, opèren t sur le plan 
sentimental.
L ’autre jo u r ,  dans un res tauran t lausannois qui se veut m o u e tta rd  et qui n ’est 
pas à dédaigner, je dus y aller de quelque 35 centimes pour un weckli de taille 
modeste , discrètement prévu sur la carte des mets, en blanc. La prochaine fois 
-  if any — je déjeunerai sans pain e t  sans reproche dans ce maillon d ’une 
chaîne  limmaticienne qui n ’a rien d ’antipathique.
le bridge
Bridge at the Top
”You don’t play whist, young man? You are 
laying up for yourself a dull old age”. Terence 
Reese a choisi cet apophtegme de Talleyrand 
comme épigraphe de son dernier ouvrage, in­
titulé "Bridge at the Top” et publié par F aber 
& Faber à Londres. 11 s’agit en somme d’une 
autobiographie, qui s’adresse aux joueurs 
chevronnés et conte l’histoire des bons et 
mauvais coups vécus, savants ou innocents 
voire délictueux, de tout ce qui a frappé 
l’auteur un demi-siècle durant. Terence Reese 
en effet, a commencé de jouer en compéti­
tion à l’âge de 14 ans!
Voici deux petits problèmes amusants et fa­
ciles de la collection.
♦  10 7 3 2 
9 7 6
O  V
*  D V 9 5  3
N  
W  E 
S
*  A D 9 4  
A R V
O  A D 9 6 3 2
*  -
Nous sommes au premier tournoi olympique, 
celui de 1960 à Turin. Le camp NS est vulné­
rable, Sud donne et joue la manche à pique 
après avoir ouvert de 2 trèfles et sans interven­
tion adverse.
La gauche entame trèfle, du Roi, pour le 2 du 
sien. Que le demandeur coupe, pour avancer 
un petit carreau vers le Valet du mort. La gau­
che prend du Roi et joue le 3 de coeur, pour 
la Dame de l’autre. Après s’en être emparé, 
notre homme coupe un carreau au mort et 
tente l’impasse à l’atout. La Dame tient, cha­
cun fournit. Comment conduiriez-vous la 
suite du coup?
*  A R D 9 5 2 
104
❖  A 10 8
* 7 3
N  
W  E 
S
♦ 10
V  R D V 5
❖  V 9 5
*  D V 84  2
Nous passons au championnat d’Europe de 
1969 a Oslo. Nord donne à zéro partout, 
ouvre de 1 pique et son partenaire joue 3 s.a. 
au terme des débats sans encombre. La gauche 
entame coeur, du 3, pour le 10 du mort, qui 
tient, tandis que l’autre fournit le 2. Quel 
serait votre plan? p Bégujn

Furka-Basistunnel
T ex t Lieselotte K auertz F o tos  René Ritler
Durchbruch 
Bedrettofenster
’’Das ist j e t z t  e ine  S t o l l e n b r u s t ” — sagte 
m e in  G e g e n ü b e r  u n d  zeigte läche lnd  
nach  v o rn .  " O h n e  W a r z e n ” füg te  e r  h i n ­
zu ,  u n d  sein L äche ln  w u rd e  n o c h  bre i te r .  
Ich lächelte  z u r ü c k ,  v e rs teh e n d  u n d  
k e ine  S p u r  verlegen.
Ich  a k z e p t ie r te  d e n  k le in en  anzüg l ichen  
Sch e rz .  W an n  w a r  sch o n  G e leg en h e i t ,  
ihn vo r  O r t  be i  e in e r  F ra u  a n z u b r in g e n ?  
Die  S to l l en b ru s t  w a r  drei  M e te r  d ick .
Sie w a r  pe r fo r ie r t  u n d  erh ie l t  im M o ­
m e n t  u n se re r  A n k u n f t  d o c h  n o c h  "W ar ­
z e n ” .
Viele .
Die k u n d ig e n  H än d e  d e r  M ineure  ve r ­
s ahen  sie m i t  S p re n g s to f f .  K e ine  Ö f f ­
n u n g  w u r d e  ausgelassen .
A m  Schluss  w i rk te  die S to l l e n b ru s t  wie  
e in  g e sp ick te r  Hase ,  w enng le ich  die F ä ­
d e n  aus  d e n  "W arzen ” — w e n n  schon  
von  Essen die  R e d e  ist — an das Z u b i n ­
d e n  von  R o u la d e n  o d e r  Fle ischvögeln  
d e n k e n  liessen.
In d iesen M in u ten  n o c h  w a r  h ie r  die 
Welt  zu  E n d e .
Es gab k e in  V o rw ä r t s ,  n o c h  n ic h t ,  es gab 
n u r  ein Z u r ü c k .
Es w a r  ein Z u r ü c k ,  das tägl ich länger 
w u r d e  u n d  das auch  ein S tü c k  w e i t  ge ­
gangen  w e rd en  m u ss te ,  b e v o r  die S t o l ­
l en b ru s t  vorn  in die L uf t  fl iegen k o n n t e ,  
u m  ein V o r w ä r t s  zu  e rm ö g l ich en .
In S icherhe i t  g e b rac h t  w u rd e  au ch  d e r  
”Saur ie r  d e r  U n t e r w e l t ” , die  V o r t r i e b s ­
m asch in e ,  die Tag fü r  Tag  in im m e r  
n e u en  S to l l e n b rü s t e n  P la tz  schaff t  für  
W arzen .
Sie , die V o r t r i e b s m a sc h in e ,  ist das  w e i b ­
liche E le m e n t  in d e r  Arbe i tsw e l t  de r  
M ä n n e r  h ie r  t i e f  im Berg. Sie weiss 
G es te in  we ich  zu  m a c h e n ,  fassbar,  
gre ifba r ,  b ezw in g b a r  u n d  liefert  den  
M ä n n e rn  m i t  den  S c h u tz h e lm e n ,  der  
B a t te r ie  am  H in te rn ,  d e r  L a m p e  am 
K o p f  u n d  den  bes t ie fe i ten  Beinen 
täg l ich  m e h re re  M e te r  Brust  fü r  S p i t z ­
h a c k e  u n d  S to l l en b a h n .  
Sche ibchenw eise . . .
Sie h a b e n  T ec h n isc h es  e r w a r t e t ?
Ich m u ss  Sie e n t t ä u s c h e n  !
T e c h n ik  liegt m ir  n ich t .
Ich b e w u n d e re  die T e c h n ik ,  a b e r  a n f a n ­
gen k a n n  ich m i t  ihr  n ich t  viel. U n d  d e s ­
ha lb  lassen Sie m ich  in die A rbe i tsw e l t  
d e r  T u n n e l b o h r e r ,  die de r  S o n n e ,  des 
W indes ,  des G rü n s  u n d  des S c h n e es  so 
fe rn  s ind ,  die sich M a u lw ü r fen  gleich 
v o rw ä r t sb ew eg e n ,  o h n e  irgendw o in 
d e m  S c h a c h t  ein  w a rm es  Nest  an legen  
zu  k ö n n e n ,  die w e ich e ,  w a rm e  N u a n c e  
t ragen .
Heiss  h a b e n  es die  M ä n n e r  in ih rem  
langen  S c h a ch t  o h n e h in .
Je tiefer sie k om m en , je  länger der T u n ­
nel w ird, um so heisser...
Die A tem luft  garantiert ihnen eine dicke 
’’Luftschlange” , die sich n un  schon k ilo ­
m eterw eit in den Schach t schlängelt , 
deren Leib streckenweise durchhängt 
und  den felsigen G rund  zu berühren 
scheint.
N och ein U ngetüm  in der Welt ohne 
Frauen .
Das weisse T aschen tuch , das sich die 
Männer nach erfolgter, elektrisch ausge­
löster D e tona t ion  vor den M und b inden, 
ist kein Zeichen der K apitu lation .
Es schütz t nach dem etliche Dezibel 
über dem zum utb a ren  Lärmpegel liegen­
den D etonationsknall die Atemwege, 
denn schon bald w älzt sich die u n d u rc h ­
dringliche S taubw olke heran , vermischt 
m it  dem G estank nach Pestilenz und 
Pulver, als wären tausend Teufel gerade 
hier vorbeigekomm en...
E rstaunlich , dieses weisse T aschentuch 
hier u n ten  in Dreck u nd  Dunkelheit.  
Erstaunlich die Männer, deren Sprache 
nur zum  geringen Teil die meine ist, die 
kurzbeinig und  dunkelhaarig  sind.
”La M ontanara” ist so fern für sie... 
Meine erste D e tona t ion  in einem T u n ­
nel, durch den einmal ein ro te r  Zug 
fahren soll, 15 K ilom eter weit im D u n ­
keln — und  da ist es egal, ob der Zug 
rot oder  grün ist — meine erste D e ton a ­
tion war nicht die letzte für die Mineure 
u nd  Tunnelarbeiter.
F ür  sie war diese Stollenbrust n u r  eine 
E tappe un te r  vielen.
Um sie w urde m ehr A ufhebens gemacht, 
weil sie den Zugang zu einem T unnel­
s tück erm öglichte, das ”B edre t to fens te r” 
heisst.
Bei dieser E tappe aber gab es hohen 
Besuch, gab es etwas G utes und  K räfti ­
ges in Anwesenheit der Herren in den 
Magen.
Und nachdem von Brust und  Warzen 
keine Spur m ehr war, transport ier te  der 
Stollenzug gar ein Fässchen Fendan t .
Ein erstes Glas, um den Mund zu spülen. 
Ein zweites, um den Wein zu fühlen, 
ein drittes, um den Mut zu kühlen.
Mut ha t ten  von jeher  die S tollenbauer, 
ha t ten  ihn schon anno 1896. Werden sie 
ihn in h undert  Jahren  auch noch haben?
Lieselotte Kauertz.
Di e  le t z te  S p r e n g u n g  d e r  S t a a t s r a t  W o lf g a n g  L o re -  
t a n  -  La d e r n i è r e  v o lée  a c t i o n n é e  p a r  l ’a nc ien  
co n se i l le r  d ' E t a t  W o l f g a n g  L o r e t a n

Des échos
C et te  arrivée à l’Inalp de Verna- 
miège, un après-midi épargné  de 
ce ju in  mouil lé .  Le spectacle  à lui 
seul valait q u ’o n  y m o n te .  E t  je 
ne parle pas u n iq u e m e n t  de celui 
q u ’offra i t ,  sous un  ciel lavé, la vue 
im prenab le  sur les Alpes bernoises ,  
valaisannes et  la plaine d u  R h ô n e  
depu is  ce ba lcon  fleuri. N o n ,  mais 
de la vision de to u te  u ne  jeunesse  
semée en p o q u e ts  un  peu p a r to u t  
dan s  la verdure.
Des groupes  de cinq, six, hu it ,  as­
sis ou d e b o u t  devan t  des lutr ins. 
Des t ro m b o n e s  par-ci, des c la r ine t ­
tes par-là, des co rn e ts  un  peu plus 
loin, des t a m b o u rs  invisibles, que l ­
q ue  pa r t  sous le couvert  de la forêt .  
Des isolés aussi, s tu d ieu x  e t  im pas ­
sibles devan t  l’o b jec t i f  des d eu x  
p h o to g ra p h e s  et  du  réd a c te u r  de 
’’Tre ize  E to i le s” , auxque ls  o n  ne 
concède  m êm e  pas un  regard en 
coin.
Par c o n tre ,  o n  sert aux  tro is  in trus  
une  belle cacophon ie  d u r a n t  trois 
qu a r ts  d ’heure ,  chacun  jo u a n t  la 
sienne dans  sa réserve, re tranché  
du  m o n d e  m ieux  qu e  dans  u ne  cel­
lule. Mais un  peu p lus  ta rd ,  g ro u ­
pés p o u r  la ’’généra le”, c ’est une  
m é ta m o rp h o se ,  un  ravissement.  
Les flots  d isco rdan ts  o n t  été end i ­
gués, une  h a rm o n ie  pleine m o n te  
vers les mélèzes.  On en r e m o n t r e ­
rait  à plus d ’un g ro u p e m e n t  d ’a î ­
nés...
Au fait,  vous ai-je d i t  q u ’il s’agis­
sait de l’école de m us ique  de la
ns les bois
fanfare L ’E c h o  des Bois, de  Crans- 
M ontana?
Quatre-vingts ins trum entis tes .  C er ­
tains en possession d ’u n  p is ton  ou  
d ’une  c la r ine t te  depu is  m o in s  d ’un 
mois. Des garçons  e t  des filles p o r ­
tant  jeans  et b lo u so n ,  casq u e t te  ou  
chapeau de chérif. L eu r  âge? De 
huit  à vingt ans...
Une semaine de cam p  musical 
dans ce havre de paix q u ’est l’Inalp, 
loin de to u te  ag ita t ion  et  de to u te  
d is trac t ion . O n  en est à la t ro is iè ­
me expér ience  estivale,  après les 
deux cam ps de G ru b e n  dans  le 
T u r tm ann ta l .
Une vie en c o m m u n a u té ,  partagée  
entre l’é tu d e  — sept  heures  de m u ­
sique in s t rum en ta le ,  th éo r iq u e  et
Marcel  B o r n e t ,  d i r e c t e u r  e t  a n i m a t e u r  d u  c a m p
vocale  pa r  jo u r ,  cela vous  d i t  que l ­
qu e  chose?  — les exercices  p h y ­
siques et  les j e u x  de plein air, le 
spectacle  e t  les aud i t io n s  c o m m e n ­
tées  en soirée. E t  la discipline 
consen t ie ,  et  les corvées de c h a m ­
bre ou  de cuisine par-dessus le 
m arché . . .
Mais la jo ie  et  l’en thous iasm e  q u ’on 
lit dans  les y e u x  de chacu n e  e t  de 
chacun  son t  la meilleure r é co m ­
pense  p o u r  le d i rec teu r - in i t ia teu r  
de  l’E ch o  des Bois, Marcel Borne t ,  
la diza ine  de m o n i teu rs  (d irec teurs  
de fanfares ou  amis), les cinq d a ­
m es cuisinières et  aides de  bureau  
qui  le seco n d en t  b énévo lem en t ,  
consac ran t  leurs vacances e t  leurs 
loisirs à t o u t  ce p e t i t  m o n d e .
De telles expériences ,  en déve lop ­
p an t  la cam araderie ,  l’esprit  d ’é­
qu ipe  — en im p o san t  aussi des 
r e n o n c e m e n ts  cer ta ins  p o u r  culti ­
ver un  art  difficile en tre  to u s  — ne 
p euven t  que  p o r te r  des fruits.  Des 
fru i ts  qu i  se savouren t  j u s q u ’au 
soir  de  la vie. Bo.

Georges Schneider, sculpteur
Le C hâ teau  de Villa, à Sierre, abr i ta  d u ra n t  plusieurs 
semaines de  ce p r in tem p s  1977 une  fo r t  belle exposi ­
t ion  du  scu lp teu r  jurassien Georges Schneider .  Un 
n o m b re u x  public,  v ivem ent intéressé,  appr i t  ainsi à 
c o n n a î t r e  l’un des meilleurs artis tes suisses c o n te m ­
porains.
Les expos i t ions  de scu lp tu re  son t  rares, dans  nos 
pe ti tes  villes. Leur  o rganisa t ion  est  difficile. C eux  qui 
ta il lent la pierre ou  cou len t  le b ronze  se h e u r te n t  à 
to u te s  sortes  d ’obstacles.  L e u rs  pièces son t  lourdes ;  
elles réc lam ent  des espaces considérables.  E t  c o û te n t  
nécessa irem ent cher, ce qu i  décourage  les acheteurs . . .  
Les pe in tres  son t  m o ins  en co m b ra n ts !
Rien n ’a découragé  les organisa teurs  sierrois. Ils o n t  
osé : ils o n t  eu g ra n d e m e n t  raison. O n  pouva i t  craindre  
un échec  : ce fu t  un e  rem arquab le  réussite.
Le v ie i l la rd  n u  i n t e r r o g e a n t  la des ti née
Le m ér i te  en revient  à l’artis te  lu i-m êm e, b ien  en tendu .  
Mais aussi au public  q u i  a m o n t r é  par  sa curiosi té  l’in­
té rê t  réel q u ’il éprouve  devan t  l’oeuvre créée, quelles 
que  so ien t  les fo n n e s  q u ’elle p eu t  p rendre .  C ’est  un 
b o n  signe de no tre  évo lu t ion  intellectuelle.
Un pub l ic  intel l igent  qu i  ne s’est pas c o n te n té  d ’une 
a d m ira t io n  de c o m m a n d e  o u  de c irconstance .  Nous 
avons ra rem en t  vu ta n t  de pe t i t s  signets rouges à 
cô té  des oeuvres exposées.
Georges Schneider  est né à Sain t-Im ier  en 1919. A d o ­
lescent, il s’in téressa d ’abo rd  aux  le t tres  classiques, 
o b te n a n t  une  licence à l’Université  de Genève. La 
poésie  le fascinait  dans  la m esure  où  elle expr im e l’en ­
vers des choses e t  les m o u v e m e n ts  de la pensée e t  du 
coeur.
Mais les m o ts  lui sem bla ien t  éch ap p e r  à la prise durable  
de la vo lon té .  Il rêvait d ’un  pouvo ir  plus réel sur  la 
réalité qu i  n o u s  en to u re .  Ainsi se dirigea-t-il vers les 
fo rm es  plastiques de l’expression. Dès la fin de la 
guerre m ondia le ,  il prit  le chem in  de Paris, un  Paris de 
nouveau  ouvert  à to u te s  les fo rm es  de la recherche  ar­
t is t ique. A l’A cadém ie  de la G ran d e -C h a u m iè re ,  il 
travailla la scu lp tu re  sous la d i rec t ion  du  grand Ossip 
Z ad k in e  qu i  l’init ia à la taille d irec te  sur la pierre et le 
bois. Ce grand m a î t r e  d o n t  on  adm ire  qu e lques  oeuvres 
au Musée d ’art  m o d e rn e  le libéra des t im id i tés  d ’un 
art  d ’im i ta t ion  au prof i t  d ’un  express ionnism e per­
m e t t a n t  une  large in te rp ré ta t io n  d u  m onde .
C ’est à Paris que  S chne ider  fit carrière en s’y f ixan t  en 
1954. Son nom  allait p a ra î t re  désorm ais  dans  les 
g randes  expos i t ions  in te rna tiona les .  La consécration 
lui v in t en 1965 par  un  p rem ie r  prix  de scu lp tu re  à la 
M ostra  nazionale  de F lorence .
Bien q ue  Parisien d ’a d o p t io n ,  l’ar tis te  de Saint-Imier 
garda des con tac ts  n o m b re u x  en Suisse et  ses réalisa­
t ions  dans  le pays  de ses origines son t  nombreuses.  
La Mission ca tho l ique  française de Bâle lui com m anda  
u n  m agnif ique  ’’C h r is t” en b ro n ze  qu i  classa l’auteur 
parmi les m a î t re s  de l’art  sacré. Sa ville natale  lui 
confia  la réalisation d ’un  é m o u v a n t  ’’Chem in  de C ro ix ”. 
La ville de La C h aux-de-F onds  l’invita à o rn e r  le parc 
du  nouvel hôpita l  d ’un  m agnif ique  b ro n ze  à grandes 
d im ensions  : ’’Les o iseau x ”, un  th èm e  qui ne cesse de 
l’inspirer. O n  p eu t  voir à la chapelle de C o u r t  une 
”Vierge à l’E n f a n t ” en bois e xo t ique .  En France ,  il a 
décoré  ou  cons tru i t  des tabernacles,  des chem ins  de 
croix  en b ronze  ou  sur  ardoise. O n  t rouve  des oeuvres 
de  Schneider  réalisées au Canada.
Ses m ain s  o n t  les d im e n s io n s  de  la charit

S a in t  Geo rg es  o u  l 'E s p r i t  v i c t o r i e u x .  A d r o i t e ,  ces 
g ran d s  vo ls  d ’o i seaux ,  im age  des c iv i l i s a t i o n s  voy a-
E n  bas : La b ê te  e t  la p e u r  : S o u f f r a n c e  et  m y s t è re  
d u  visage  h u m a i n  f e r m é  s u r  son  si lence.
Ce qui  f rappe  dans  son art c ’est  la quali té  de l’é m o t io n  
q u ’il c o m m u n iq u e  à la m anière  des scu lp teurs  pri ­
mit ifs souc ieux  avant to u t  d ’a t te in d re  la réali té  in­
t ime des êtres. Devant ce grand ’’C h r is t” mural ,  il fau­
drai t  avoir  un coeur de pierre ou  de bois  p o u r  ne pas 
ressentir  l’im m ense  a m o u r  q u e  le crucifié m anifes te  à 
l’égard de l’hu m an i té .  Ses mains  o n t  les d im ens ions  de 
la chari té  divine. T o u t  son corps  to rd u  pa r  la d o u leu r  
s’offre en ho locauste  à la foule invisible qu i  cherche  
au-dessus d ’elle un sens à sa dest inée .  La c o m m u n ic a ­
t ion  est intense en tre  ce Dieu humilié  dans  sa chair 
mais ra y o n n a n t  de bo n té  et  le peuple  des pécheurs  
q u ’il est venu sauver. In tense ,  bouleversan te .  Ce qui 
fait q ue  l’art  dev ien t  l’in s t ru m en t  m êm e  de la foi.
L ’ar t  t rad i t ionne l  n ous  a im posé  la vision de t a n t  de 
Peti t-Jésus  en  sucre, de  t a n t  de S ac ré -C œ u r  échappés 
des  m ains  des m aquil leuses  qu e  n ous  avons pe rd u  la 
n o t io n  d u  réel, de  la vérité de la souff rance  et  de la 
p r o f o n d e u r  de la tragédie.  L ’artis te  décape  ce musée 
des ho rreu rs  familières g én éreusem en t  a l im en té  par 
les fabriques,  en nos  l ieux de pèlerinages. Il retrouve 
le fil p u r  de l’âme sous les colifichets.
Sa dém arche  est la m êm e à l’égard de la vie rustique, 
des travaux  paysans  si bien idéalisés par  un  réalisme 
de p ropagande  à la m an ière  socialis te. Schneider,  qui 
a p ro b a b le m e n t  des souvenirs  d ’enfance  précis  et durs, 
dresse l’image im p i toyab le  et  ju s te  de l’h o m m e  de la 
terre  accablé  pa r  sa tâche ,  écrasé pa r  l’e f fo r t ,  les deux
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mains en travées pa r  des outils  pesants ,  les pieds à 
peine dégagés de la glèbe. L o u rd e u r ,  p e san teu r  im pla ­
cable de la vie. Ce co rps  a-t-il encore  un  visage p o u r  
aimer e t  sourire  ? Le travail l ’asservit j u s q u ’à le t rans ­
former en un b loc  c o m p a c t  de soumission, d ’énergie  
con tenue  et  de patience .
Le langage de l’”H o m m e  n u ” in te r rogean t  la dest inée 
dans l’accab lem en t  de sa vieillesse. T o u te  vanité  s’est 
vaporisée sur  les chem ins  du  travail,  des  épreuves,  de 
la souffrance .  Plus rien q ue  ces pauvres j a m b e s  fa t i ­
guées, ces bras inutiles, ce t te  m ain  vide, ce ventre  qui 
s’affaisse et  ce visage to u rm e n té ,  amer.  Mais l’h o m m e  
est p lus grand q u e  ce qu i  le tue ,  a d i t  Pascal. Le vieil­
lard au corps  lo q u e te u x ,  tassé sous l’e f f royab le  poids  
du tem ps ,  cherche  encore  à c o m p ren d re .  Il est  esprit ; 
il se refuse à l’absurd i té  d ’u ne  m o r t  qui réduira i t  to u t  
en poussière.  C ’est la dern ière  lu t te  de l’h o m m e  con tre  
l’incom préhensib le  : il voudra i t  savoir...
L’Esprit  est v ic tor ieux  dans  ce ’’Saint G eorges” qui 
transperce le d ragon  au prix  d ’un  élan superbe  de t o u t  
son corps  je té  en avant  au-dessus de la terre  où  le Mal 
ferme les chemins.  L ’écr i tu re  anguleuse,  m ince  et  fine 
de l’art is te  se propu lse  ici dans  l’espace co m m e  une 
force miraculeuse de légèreté  et  de  puissance. C’est la 
réponse à la lo u rd e u r  de la chair  et  des travaux  n o u r ­
riciers, à ces pesan tes  vaches nées p o u r  n ou rr i r  les 
hom m es e t  regarder le vide de la n a tu re  qu i  ne p ro ­
pose à l’oeil que  l’im m obile  spectacle  de sa m o rp h o ­
logie. O u  bien, to u t  au contra ire ,  ce t te  vache qui 
semble fuir ,  poussée par  une  force aveugle, l’ho r reu r  
de l’aba t to ir .  Le scu lp teu r  excelle  à d o te r  la m atière  
d ’une  signification intellectuelle  q u ’il ap p a r t ien t  à 
chaq u e  sp e c ta te u r  de déchiffrer .
Ce qui  fait q ue  ce t te  expos i t ion  de  Sierre fascinait  les 
visiteurs a t ten t i f s  en m êm e tem p s  q u ’elle d é ro u ta i t  
l’innocence  de ceux  qui  d e m a n d e n t  à l’artis te  de n ’être 
q u ’un  p h o to g ra p h e  appl iqué  au bon  fo n c t io n n e m e n t  
de ses appareils.  Schneider ,  c ’est un poè te  qui parle, 
après  avoir  long tem ps  in terrogé les choses et  les 
h o m m es .  Q u an d  il observe un  vol d ’oiseaux dans  le 
ciel, il pense aux  civilisations voyageuses qui traversent 
l ’espace et  t a n tô t  ne se ron t  plus. Mais leur passage, la 
force qu i  les e n t r a în e n t  son t  splendides.  Et to u t  se d i ­
rige vers un  p o in t  de ren co n tre  où les m ystè res  qui 
n ous  to u r m e n te n t  n ous  se ron t  expliqués.
t  ?
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LE VALAIS A L'AFFICHE
Le Manoir de Martigny présente à ses ci­
maises, ju s q u ’au 25 septem bre, une e x ­
position de quelque cent soixante affiches 
touristiques. Il est évident que les faveurs 
des collectionneurs e t  des visiteurs vont 
aux tém oins les plus anciens qui da ten t,  
pour le Valais, de la fin du siècle dernier. 
C’est en effet à 1890 environ que re ­
monten t les exem ples connus des pre ­
mières affiches van tan t le Valais com m e 
but d ’excursion et lieu agréable de séjour. 
A cette époque, on ne privilégiait aucun 
trait du p rodu it  à vanter. Au contraire, 
on multipliait les in fo rm ations de tous 
ordres : tra in  à vapeur, fleurs alpestres, 
viaducs, glaciers, m ontagnes, chapelles, 
hôtels son t au tan t d ’éléments qui fou r ­
millent pêle-mêle sur ces affiches qui 
sont te llem ent bavardes q u ’elles vont 
jusqu’à renseigner sur les horaires, les 
prix et les com m odités. Souvent, les 
renseignements topographiques, sous la 
forme d ’une carte géographique ou  d ’un 
panorama, fournissent un com plém ent 
apprécié d ’inform ation .
A la fin du siècle passé, les clients par 
excellence son t les compagnies de che­
min de fer. Il n ’est dès lors pas é to n n an t  
que l ’affiche, com m andée par des com ­
pagnies étrangères, soit réalisée par des 
artistes e t des im prim eurs parisiens p ou r  
la p lupart. Avec la création de la ligne 
Viège-Z erm att  naissent les ’’services di­
rects entre Paris et Z erm att (M ont-R ose) ,  
trajet rapide en vingt heures”. Il est in ­
téressant de relever que ce n ’est pas le 
Cervin qui sert de po in t d ’a t trac t ion  
pour la s ta tion  haut-valaisanne, mais bien 
le Mont-Rose. On voit m êm e sur une af­
fiche de 1891 un Cervin su rm onté  du 
nom de son rival, en gros caractères. On 
ne saurait trop  insister sur l’im portance  
des lignes de chemin de fer pou r le dé ­
veloppement de l’affiche touristique. 
Les lignes de M onthey-C ham péry , Loè- 
che-Loèche-les-Bains, M artigny-Châte- 
lard-Chamonix en son t au tan t d ’exem ­
ples illustrés ici.
L’affiche, com m andée par les hôteliers 
nous renseigne sur certaines prestations 
déjà o ffertes aux touristes du siècle der­
nier. Pour son établissem ent qui offre 
”le plus beau po in t de vue sur le glacier 
du R hône et les Alpes valaisannes”, 
J. Seiler propose "restauration  à tou te  
heure et prix réduits pour séjour p ro ­
longé”.
Les premiers artistes de l ’affiche utilisent 
un langage très descriptif, anecdotique. 
Ils son t venus é tud ier sur le m o t if  ; le 
paysage est leur sujet de prédilection. Ils 
l’animent volontiers par un personnage 
au premier plan. Ils ne craignent ni l ’in­
exactitude (la Champérolaise tr ico tan t 
au-dessus d ’Aigle, face au panoram a du 
Val d ’Illiez), ni les invraisemblances (les 
skieurs de Loèche-les-Bains qui sautent 
du hau t des rochers de la G em m i), ni
même le plagiat (la fameuse diligence du 
G o ttha rd  de R odolphe Koller descend 
la F urka  à la h au teu r  du glacier du R hô ­
ne). Du po in t de vue de la réalisation 
technique, tou tes  les affiches des débuts 
de l ’aventure touristique o n t  recours au 
ta len t de lithographes réputés. Hugo 
d ’Alési m e t au po in t un procédé part i ­
culièrem ent som ptueux  q u ’il appellera 
’’simili-aquarelle”. La première affiche 
du V iège-Z erm att fu t im primée à Paris 
en 1892 sur les m êm es presses que celles 
de T ou louse-L autrec .
Mais le créa teur d ’affiches ne jo u i t  pas 
du m êm e prestige que l ’artiste libre. L ’af­
fiche est f réquem m ent orpheline. Sou ­
vent, m êm e si le nom  du graphiste est 
connu , les renseignements biographiques 
fo n t  to ta lem en t défaut. Quelques grands 
nom s o n t réalisé des affiches touristiques 
pour  le Valais. C ’est le cas, par exem ple, 
d ’Hugo d ’Alési. Si l ’on en croit A. C om ­
tesse ses com positions "valaisannes” 
co m p ten t parmi les meilleures q u ’il ait 
produites . A nton  Reckziegel qu it ta  son 
A utriche natale en 1893 p ou r s ’installer 
en Suisse et s ’y spécialiser dans l’affiche 
touristique. Plus ta rd , Emile C ardinaux, 
d o n t  le Z erm att  passe pou r un classique 
du genre, W. Friedrich Burger, célèbre 
pour ses panoram as alpestres, Martin 
Peikert, le plus fécond des graphistes au 
service de l’affiche tourist ique valaisan-
ne signèrent quelques réalisations rem ar­
quables.
Si le con tenu  de l ’affiche reflète les vo­
lontés de celui qui la com m ande , il est 
norm al d ’y voir figurer un  train ou le 
tracé d ’une  ligne de chemin de fer. Mais 
l ’adhésion du touriste devait être gagnée 
par des argum ents plus spécifiques: dès 
les débuts, l’originalité ou la majesté 
d ’un site (glaciers ou montagnes) servi­
ro n t  d ’appât. De m êm e, les possibilités 
o ffertes par nos stations p ou r la p ratique 
de sports nouveaux, tels que le ski, la 
luge ou le patinage ainsi q u ’on le voit 
sur une affiche de Champéry, représen­
te n t  des argum ents convaincants. Il n ’en 
est pas au trem en t au jou rd ’hui. Seuls le 
style e t le langage on t changé ; le message 
demeure.
L ’exposition du Manoir, est complétée 
par une m anifes ta tion  organisée dans le 
cadre du cinquantenaire  de la section va- 
laisanne de la Société suisse des m aîtres 
imprimeurs. En une vingtaine de vitrines 
son t présentés les fleurons de l’activité 
de nos im prim eurs, de l ’é tique t te  de vin 
au livre de bibliophile, du fa ire-part de 
mariage au journal. C ’est également à 
une rétrospective q u ’est convié le visi­
teur, puisque les travaux exposés s ’éche ­
lon n e n t  sur les cinq décennies de l ’exis­
tence de la section jubilaire.
Bernard Wyder.
Vis it e  au  M a n o i r  : u n e  c o l l e c t i o n  d ’a ff iches  et  de j o u r n a u x
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Von O rn i th o lo g ie  ve rs teh e  ich so  w enig  
wie n ich ts .  Ich k a n n  w o h l  d e n  S p a tz  in 
der H a n d  v o n  d e r  T a u b e  a u f  d e m  D ach  
u n te r s ch e id en ,  nie im  L eb e n  w e rd e  ich 
einen K anarien v o g e l  m i t  e in e r  E ls te r  
ve rw echse ln ,  ich  weiss n o c h ,  dass m a n  
W achteln  z ü c h te n  u n d  Pap ag eien  sp re ­
chen leh ren  k a n n ,  a b er  d a n n  ist m e in  
V ogella tein  sc h o n  so z iem lich  an  E n d e .
*
So w u ss te  ich d e n n  a u c h  m i t  d e r  U n ­
fa llsm eldung n ic h t  viel a n z u fa n g e n ,  als 
mir m e in e  J ü n g s te ,  sie ist e tw as  m e h r  
als zw ölf jähr ig ,  in b eg re if l ich e r  A u f r e ­
gung b e r ic h te te ,  es sei e in  n e u g e b o ­
renes V ö g e lch e n  vom  D a c h fi rs t  a u f  d en  
Balkon gefal len .  A m  D a c h f i r s t ,  zw isch en  
der V e rsc h a lu n g  u n d  d em  D ach b e lag ,  
hat sich ein V o g e lp aa r  e in g en is te t  u n d  
wohl weil das W eib ch en  die Pille a b ­
lehnte ,  h a t  es,  das P ä rc h e n ,  N a c h w u c h s  
b e k o m m e n .  V o g e lu n k u n d ig  w ie  ich  b in ,  
wüsste ich a b e r  n ich t  zu  sagen, zu  w e l ­
cher F a m il ie  o d e r  G a t tu n g  die g lück l i ­
chen E l te rn  g e h ö r t  h a b e n .  S c h w a lb en  
waren es n ich t  u n d  R o tk e h lc h e n  w o h l  
kaum , d e n n  j e n e  e r k e n n e  ich  am  weissen  
Bauch u n d  d iese  so llen  d u rc h  e in e n  r o ­
ten F le c k  zw ischen  B rust  u n d  Hals 
auffallen. Die V ögel ,  die  ich gerne  am  
Hausfirst  m e in es  g e m ie te te n  F e r ie n c h a ­
lets d u ld e te ,  es so llen  G lü c k sb r in g e r  
sein, h a t t e n  a b e r  w e d e r  weisse B äuche  
noch ro te  Hälse.
*
Am v e ru n fa l l te n  N e u g e b o re n e n  w ar  die 
G a t tu n g  erst  rech t  n ic h t  fe s tzu s te l len .  
Es w a r  n a c k t ,  m i t  A u s n a h m e  v o n  e in em  
h a u c h d ü n n e n  F la u m  als K o p f s c h m u c k ,  
und es fiel a u f  d u rc h  unve rhä l tn ism äss ig  
lange B e in c h e n ,  zwei grosse  u n e rk lä r l i ­
che F le c k e n  ü b e r  d en  langgezogenen  
Augenlidern  u n d  ein n ied lich  pralles 
B äuchlein ,  das sich so regelmässig b e ­
wegte w ie  e ine  k leine  h y d ra u l i sc h e  
Pum pe. Das winzige G e s c h ö p f  h a t t e  
den S tu rz  ü b e r s ta n d e n .  Im V erh ä l tn is  
zur K örp e rg rö sse  h ä t t e  so e in S tu rz  fü r  
einen au sg e w ac h se n e n  M en sch en  120 m 
b e d eu te t .
Bevor  ich an  die U n fa l ls tä t te  k a m ,  h a t t e  
sich sc h o n  m e in e  ganze  V e rw a n d ts c h a f t  
l iebevoll  u m  d en  V e r le tz te n  b e m ü h t .  Als 
A m b u la n z  w u r d e  e ine  k le ine  S c h a ch te l  
au fg e t r ie b e n ,  m it  W a t te  a u sg e fü t te r t  
u n d  im  F a m il ie n ra t  w u rd e n  wir uns 
d a r ü b e r  ein ig ,  die S c h a ch te l  a u f  e in em  
D a c h b a lk e n  n a h e  des  F irs te s  a u sz u se t ­
z e n ,  so dass die b e so rg ten  E l te rn  das 
zap p e ln d e  W esen  n ic h t  ü b e rse h e n  k o n n ­
t e n .
*
D er  U nfa ll  g eschah  am  f rü h e n  N a c h m i t ­
tag ,  a b e r  b e im  E in n a c h te n  sch ien en  die 
V o g e le l te rn  ih ren  Sprössl ing  n o c h  n ich t  
e n td e c k t  zu h a b e n .  M eine  Jü n g s te  w a r f  
d a n n  s c h ü c h te rn  e in ,  sie h ä t t e  i rgendw o 
sagen g e h ö r t ,  dass V o g e le l te rn  sich u m  
ihre  v e r le tz te n ,  aus  d e m  N est  gefal lenen  
K in d e r  n i c h t  m e h r  k ü m m e r n ,  w e n n  
diese v o n  M e n s c h e n h a n d  b e r ü h r t  w o r ­
d e n  seien .  In  m e in e r  B ib l io th e k  s te h t  
k e in  B u c h ,  das m ir  ü b e r  diese m ög liche  
V erhaltensw eise  A u s k u n f t  g egeben  h ä t t e .
*
D er  V e ru n fa l l te  leb te  im m e r  n o c h .  F ü t ­
te rn  m ü ss te  m a n  ihn m ü sse n ,  schoss  es 
m ir  d u rc h  d e n  K o p f .  Soviel h a t t e  ich 
b e o b a c h te t ,  dass sich die E l te rn  das 
F u t t e r  n ich t  vo r  d e m  Fen s te rg es im s ,  
so n d e rn  in f re ie r  N a tu r  h o l te n .  In se k ­
t e n !  Längs d e r  S tu b e n f e n s te r  lagen 
w o h l  e in  p a a r  F l iegen  h e ru m ,  a b er  die 
h a t t e  ich k u rz  v o rh e r  to tg e sp r i t z t .  Die 
ev en tu e lle n  S p r i t z rü c k s tä n d e  k ö n n t e n  
v ie lleicht a uch  d e m  P a t ie n te n  das L e ­
ben s l ich t  ausb lasen .  ( Ich  k e n n e  m ich  
n ich t  n u r  m it  V ö g e ln ,  so n d e rn  auch  
m it  G if te n  n ich t  aus.. .)
*
Ich  ging a u f  In se k te n s u c h e .  U n d  w ied er  
b ra c h te  m ic h  m e in e  U n k e n n tn is  ü b e r  
V o g e lg ew o h n h e i ten  in V e r leg en h e i t .  
S ch ieb e n  die V o g e le l te rn  ih rem  N a c h ­
w u c h s  n u n  leb e n d e ,  h a lb to tg eb is sen e  
o d e r  t o te  T ie re  in d en  w e i tg e ö f fn e te n  
S c h n a b e l?  Ich  e n ts ch ie d  m ic h  fü r  t o te .  
Es m u ss  a b er  e ine  Z e i t  g e b e n ,  so  z w i ­
schen  T ag  u n d  N a c h t ,  n o c h  vo r  der
D ä m m e ru n g ,  da  f l e u c k t ’s u n d  k r e u c h t ’s 
n u n  gar  n ic h t  in  de r  N a tu r .  Ich  stiess 
a u f  eine  a u sg e tro c k n e te  S c h n e c k e ,  ich 
sp ä h te  u m s o n s t  n a c h  F l ieg en ,  M ü c k e n  
u n d  K ä fe rn  u n d  d e r  R e g e n w u rm ,  dem  
ich b e g en e te ,  h ä t t e ,  in P o r t io n e n  ver ­
p a c k t  u n d  t ie fg e k ü h l t ,  w ahrsch e in l ich  
bei je d e r  V o g e lh o ch z e i t  u n te r m  D a c h ­
f irs t  als p la t  de  résis tance  g enüg t.
*
... bis m ir  e ine  A m eise  ü b e r  d en  Weg 
lief. Ich h a b e  n o c h  nie in m e in e m  L eb en  
eine  A m eise  z e r d r ü c k t  u n d  es ist m ir  
h e u te  u n e rk lä r l ic h ,  w ieso  ich m ic h  dazu  
h in re issen  liess, e ine  A m eise  zu  t ö t e n ,  
u m  e in en  V ogel  zu  r e t t e n .  V ie lle ich t  zu  
r e t t e n .  Ich  fasste  d e n  z e r d rü c k te n  A m e i ­
s e n k ö rp e r  m i t  e in e r  P in z e t t e ,  m ir  sc h a u ­
d e r te  bei d e r  A rb e i t ,  e in e r  A rb e i t ,  die 
u m so n s t  w a r ,  weil  d e r  Vogel n ic h t  die 
geringste  L u s t  zeig te ,  A m eisen  zu  f re s ­
sen .  Das e n t t ä u s c h te  m ic h  u m so  m e h r ,  
weil zu  m e in e m  Vogel k e n n tn is s e n  n o c h  
d as vage Wissen g e h ö r te ,  ju n g e  V ögel 
se ien V ielfrasse.  Ich  sc h o b  den  Vogel in 
se iner  im p ro v is ie r ten  A m b u la n z  a u f  d en  
D a c h b a lk e n  z u rü c k .
*
A m  M orgen  w a r  e r  n ich t  m e h r  da .  Ich 
w eiss n ic h t ,  w as  aus ihm  g e w o rd e n  ist. 
B egegnungen  m it  V ögeln  sind  w ie  Begeg­
n u n g e n  m it  M en sch en .  O f t  ist es besser,  
es b le ib en  B e g egnungen ,  f lü ch t ig e ,  p a ­
c k e n d e ,  B egegnungen ,  an die m a n  sich 
e r in n e r t .  V ielle ich t  ist es a b er  besser,  
m a n  wisse n ic h t ,  was aus all d en  M e n ­
sch en  g e w o rd en  ist o d e r  n o c h  w ird ,  die 
e inm al  u n se rn  Weg g e k re u z t  h a b e n .
*
Die V ögel u n t e r m  H ausf irs t  sind in zw i ­
schen  ausgef logen .  I rg en d w o h in . . .
R e c h t  he rzl ich  
Ih r
C m q u is
v a ta is a n
Le vernissage
0
Joseph Pinsseau, après avoir m écon ten té  ses parents qui voulaient en faire un 
ins ti tu teur, s’était lancé dans la pe in ture  : Ecole des beaux-ar ts ,  stages à l’é tran ­
ger e t recherche de lui-même dans des genres différents.
Il passa successivement du paysage aux portraits , du figuratif aux com positions 
abstraites, des couleurs vives aux couleurs sombres.
Désirant vivre de son art,  il cherchait aussi à se faire prendre au sérieux, ce qui 
n ’est pas facile e t dem ande un  long chem inem ent.
Bref, un  jou r ,  il se décida d ’exposer.
N on sans s’être assuré des appuis dans la presse e t  chez quelques notables.
Une galerie daigna lui donner  une chance. E t m êm e une galerie officielle, située 
dans une vieille bâtisse, com m e il en existe dans nos villes e t nos bourgs et 
q u ’on aménage à cette  fin.
Il fallait organiser le vernissage, ainsi appelé parce que, p ou r le jo u r  d ’inaugura­
tion de l ’exposition , les peintres son t censés vernir leurs toiles... e t les specta­
teurs  leurs visages !
Ce q u ’il exposait é tait supportab le , voire p ro m e tteu r  e t  perfectible, avec une 
pointe  de p ré ten tion  dans le genre coup de massue ou dans celui ”de la recher­
che transcendanta le”... Mais c’est du public q u ’il fau t parler.
Le voici qui arrive par petits  paquets, sur invitations. Les partic ipants représen­
ten t environ le vingtième des destinataires de ces cartons adressés à une élite 
triée sur le volet ! Lequel ? Peu im porte .
Il y a les parents, les amis, les notables, un  m em bre  ou deux de la municipalité, 
les curieux, ceux qui désirent voir e t  ceux qui veulent q u ’on les voie.
Les hom m es, ta n tô t  en tenue de ville — c’est leur image de m arque — ta n tô t  
fo rçan t le populaire, en jeans et légèrement débraillés, parce que ça fait artiste 
e t  non  conformiste.
Les femmes, discrètes ou excentriques, désireuses de plaire ou d ’épater. E t le 
peintre qui s’était p ou r  la circonstance habillé en prince-de-galles e t  cravaté ! 
A en être gênant !
La visite com m ence — pas p ou r tous, car certains habitués von t d irec tem ent 
vers les p la teaux de vin et les friandises. Ça débute  par des silences, des yeux 
qui se croisent e t s’in terrogent, des rem arques p ruden tes :  "c’est pas m a l”, ou 
”c ’est très spécial”, ”c ’est to n iq u e”, ou alors le massacre susurré de bouche à 
oreille : ”en ferm ant les yeux , j ’en ferais a u ta n t” !
Sans com pter  l ’avis pérem pto ire  de ceux p o u r  qui to u te  pein ture  qui ne se rap­
proche pas de la carte postale en couleurs ne vaut rien.
Mais voici que to u t  est sauvé par le critique pa ten té  du lieu, qui passe p ou r 
cultivé. ’’C ’est rem arquab le”, s ’écrie-t-il enfin.
Il fallait le dire pour m e ttre  to u t  le m onde  à l ’aise. L ’ad jectif est assez ambigu 
p o u r  recouvrir tou te s  les appréciations.
Mais b ien tô t on  se re jo in t au to u r  de la table où  ceux du débu t o n t  déjà prélevé 
le meilleur, se con ten tan t ,  pour la partie artistique, d ’un coup d ’oeil rapide et 
circulaire.
B ien tô t les m ondanités  p rennen t le dessus. On se salue et se congratule entre  
vieilles connaissances, le ron ron  m on te  d ’un  ou deux degrés e t  couvre les der­
nières appréciations.
Déjà des groupes se fo rm en t pou r parler santé, vacances, politique ou  famille. 
Les derniers po tins  circulent.
— Tiens ! Mme Sallard est là sans son mari !
— Oui, il p rend ses vacances to u t  seul cette  année ! (Sourires.)
E t  le reste à l ’avenant.
Un conseiller se trouve un peu gêné p o u r  son discours de circonstance q u ’il ne 
veut p o u r tan t  pas rappo r te r  à la maison. Il sort son papier où 0 a su r tou t no té  
l ’in térê t que p o r ten t  les autorités à l ’art e t aux artistes.
Ça lui fait un  bon po in t e t  à l ’artiste une belle jam be. Car au début, les points 
rouges collés sur les tableaux et signifiant "vendu”, c ’est p lu tô t rare. Il regarde 
partir  un à un  les visiteurs, en essayant de redéfinir ce que la presse appelle une  
“m anifes ta tion  culturelle”.
On se souviendra quand  m êm e de ce vernissage où il faisait chaud mais où  le 
vin fu t servi frais. Le gue tteur de la tour.
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La céramique à Liddes
L e s  e x p o s a n t s  s o n t  d e  j e u n e s  a r t i sans ,  to u s  an­
c ien s  e lèves  d e  l’E c o le  de s  a r ts  a p p l iq u é s  de 
Vevey e t  de s  classes actuel les .
L id d es ,  vi llage p i t t o r e s q u e ,  s i tué  au c o eu r  de 
l ’E n t r e m o n t ,  su r  la r o u t e  d u  G rand -Sa in t-B er-  
n a rd ,  p a r  sa v o c a t io n  a r t i s t iq u e  e t  to u r i s t iq u e ,  
e s t  t o u t  n a t u r e l l e m e n t  p ré d e s t i n é  à accueil li r 
les  t r a v a u x  de  ces  j e u n e s  ta len ts .
L ’e x p o s i t i o n  e s t  o u v e r te  j u s q u ’au 28  a o û t  à 
l ’a n c i e n n e  é ta b le  d e  la cure .
Manifestations de septembre
3-11 : Brigue,  O G A ,  F o i r e - e x p o s i t io n  d u  Haut-  
Valais.
4 : B e l a lp /B la t t e n ,  f ê te  de s  bergers .
4 -9  : S io n ,  c o n c o u r s  in te r n a t io n a l  d e  v io lon .  
12 :  F e r d e n /L ö t s c h e n t a l ,  f ê te  p a t r o n a l e ,  p ro ­
c ess ion  e t  p a ra d e  des  G re n a d ie r s  d u  B o n  Dieu. 
3 0 :  M ar t ig n y ,  C o m p to i r ,  fo i r e - ex p o s i t io n  du 
Valais ( j u s q u ’au 9 o c to b re ) .
Sur le sentier des chamois
L ’O ff i c e  d u  to u r i s m e  d e  V e rb ie r  o rgan ise  des 
c o u rs es  a cc o m p a g n é es  d e  d e u x  jo u r s  e n  août.  
T o u t  d ’a b o r d ,  un  safa r i -p h o to s ,  d é p a r t  les 11 
e t  25  a o û t  p a r  la  c a b a n e  M o n t - F o r t ,  co l  Ter ­
m in ,  L o u v ie ,  F i o n n a y  e t  r e to u r  à  Verbier.  
T e m p s  d e  m a r c h e  6 h.  Puis ,  les 9 ,  23  e t  30 
a o û t ,  le c h e m in  de s  c h a m o is  e t  de s  b o u q u e t in s  
p a r  la  c ab a n e  M o n t - F o r t ,  co l  T e r m in ,  Aget, 
co l  d e  la C h a u x  e t  Verbier .  T e m p s  d e  m arche  
7 h.  R e n s e ig n e m e n t s  au  0 2 6  / 7 12 50 .
Des Valaisans 
ont fondé 
Saint-Joseph 
en Argentine
Un groupe de families valaisannes e t  sa­
voyardes a émigré en 1857 vers l ’Argentine. 
Elles son t arrivées à E ntre  Rios e t  elles o n t 
formé une colonie agricole: Saint-Joseph. 
Au cours de cette  m êm e année, cinq cent 
trente personnes son t encore arrivées. Après, 
d’autres expéditions o n t  amené plus de 
Suisses, e t  ainsi s’est formé un  village d ’une 
certaine im portance.
Le Président U rquiza a donné une parcelle 
de terre à chacun des immigrants, avec des 
animaux et des outils, suivant un con tra t 
avantageux. Ils o n t  défriché une  bonne par­
tie de cette  rég ion ; ils o n t  édifié leurs mai­
sons en pierre ou en brique ; ils o n t  travaillé 
la terre en cultivant du blé e t  de la vigne.
T ous les d im anches ils se rencontra ien t e t  ils bavardaient après la messe, en évo­
q u an t l’aventure de la colonisation, les questions du travail, les souvenirs de la 
patrie , parfois la le ttre  d ’un ami. Pour oublier un peu les choses les plus aimées, 
ils chan ta ien t beaucoup  et ils o n t  formé une fanfare très jolie.
Ils regretta ient su r tou t les montagnes, la neige. Ici, la terre est plate. La nostal­
gie, parfois, dom inait l’esprit. Le travail e t la lu tte  pou r cette nouvelle vie on t 
é té durs. Mais, l’espoir e t  la confiance en Dieu o n t  donné aux immigrants une 
satisfaction ; le progrès économ ique e t  la paix de l’esprit.
A u jou rd ’hui, les enfants des Valaisans, des Savoyards et des Italiens fo rm ent un 
peuple un i par la trad it ion  e t  par l’histoire.
Micheloud, Crépy, Dallèves, Delerse, Rudaz, Forclaz vivent sur les rives du 
grand fleuve Uruguay, e t  ils y exp lo iten t la pierre.
Gradini, B uthay , Bidal, R ichard cultivent des arbres fruitiers.
Favre, B rouchoud , A rlettaz, Rossier, P rem at, Rouiller son t de très habiles arti­
sans, spécialem ent dans le tissage de la laine.
Bondaz, Meichtry, Velland travaillent la terre.
Delaloye, Bard, Gay, Bonvin, Moix, Rebord , Gaillard, Guiffre son t professeurs 
ou  professionnels en général.
Ce ne son t ici que quelques nom s !
Enfin, un  peu du Valais est ici, à cen t vingt ans de l ’arrivée des premiers im mi­
grants ; quelques-un ne savent rien de leurs ancêtres ; d ’autres cherchent dans le 
passé l ’histoire, la trad it ion , le dialogue avec les parents du vieux m onde , c ’est- 
à-dire, le fil qui donne  la continuité  hum aine et qui fait vibrer le coeur. Quand 
on  pense que to u te  l ’A tlan tique  a séparé les familles pendan t des périodes de 
privations et d ’angoisses!
A ctuellem ent, Saint-Joseph a dix mille habitants , plus ou  moins. O n parle 
l ’espagnol e t  seulem ent quelques é tudiants , ou quelques grands-pères, con ­
naissent le français. Il y a une église catholique, trois écoles secondaires, un 
grand abatto ir  avec une usine de viande conservée, un tir, une plage magnifique, 
un  musée historique.
La ville est le centre d ’une  colonie agricole e t  avicole. Son histoire com mence 
en Suisse, quand  Beck e t  H erzock, de Bâle (1857) engagent des émigrants pour 
l ’Argentine.
Saint-Joseph, au jou rd ’hui, ouvre ses portes à tous les hom m es du m onde , e t 
spécialem ent aux Valaisans qui souha iten t la visiter.
Celia Vemaz-Bruchez 
Société d ’histoire, Saint-Joseph
Sur la p lace  p r in c i p a l e  de  S a i n t - J o s e p h ,  le m o n u m e n t  à la P a t r i e  e t  l 'ég l ise
Insectes
M on âme si pareille au grenier solitaire 
G ardant le souvenir d 'avoir été comblé 
En toi chantait jadis la prière première 
Et tu n'as plus un grain de ton céleste blé.
Mais voici que m on Dieu v ien t labourer la terre ! 
Le soc de la douleur m 'a  souvent fa it trembler 
E t le cham p portera sa moisson coutumière 
D ont nous aurons appris que le poids a doublé.
Greniers de m on pays convertis en musées 
Paradis dévoré de fe u x  et de fum ées  
O ù pousse une Babel d'usines et de tours !
O  temples profanés, je vous rends à la gloire
De garder à jamais le blé de la mémoire
Q ue ne soient pas perdus les travaux et les jours.
Marcel Michelet
(« Le lotus parfum é ».)
Viendra le temps
Le grenier
E t puis viendra le temps où sur les aires blanches
les gerbes de blé m ûr nombreuses tom beront
et où, à m on cœur sauvage et triste qui se butte
tu viendras enfin  verser, bel été triom phant,
avec ta force et ta lumière un tourbillon de vie ;
où par le ciel pur dans les soirs scintillants
sous la faucille d 'août, des étoiles enjouées,
les épis d'argent tom beront, fauchés;
le temps où vers le ciel les ailes s 'aventurent
toujours plus haut, le tem ps où, dans les jardins troublants
au cœ ur fou  des bosquets, mûrissent les roses
sous la brume d 'or des essaims bourdonnants...
Q uatre fois deux pattes filiform es
D 'om bellifères à pigamons
De la pointe des grands sauts de l'herbe
A  la petite pierre astérie
(Q ui guérit de la m échante acné),
Des dentelles des dents-de-lion  
Sur les ponts de paille suspendus 
Entre lunes pleines pissenlits;
Ces fragiles hu it pattes prom ènent 
Une minisphère-minicorps.
Vous l'avez  reconnu? le faucheux  
Ce petit-cousin des arachnides 
Ino ffensif, qui ne file  ni ne tisse.
A u  contraire, d ifficile  à vo ir  
En sa marche ventre à terre 
Est ce Chinois de forficulé,
Pince ouverte au bout de l'abdom en  
Ses doigts en crochet, tous bras dehors, 
Son sourire en vrille de perçoir,
Qui, bientôt, si vous n 'y  prenez garde, 
Vous percera l'isthm e auriculaire 
Dans un typ h o n  de chinoiseries.
Pierrette Micheloud.
H . Dibon
(« Le reflet d ’un songe ».)
En é ta t  d ' a l e r t e
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Texte  e t  p h o t o s  R ené -P ie rrc  Bille
Où so n t  les cail les  d ’a n t a n ?  O ù  se c a c h e  d o n c  
ce c h a r m a n t  p e t i t  ga ll inacé  à la c h a i r  s u c c u ­
lente e t q u i  é ta i t  dé jà  fo r t  a p p ré c i é e  dè s  la 
plus h a u te  a n t i q u i t é ?  Il f a u t  b ien  le r e c o n n a î ­
tre : le c h a n t  de  la cail le  r e t e n t i t  d e  m o in s  en  
moins  d a n s  n o s  c am p ag n e s ,  sans  d o u t e  à la 
suite des  " p ro g r è s ” de  l’ag r ic u l tu re  e t des  
tonnes d e  pes t i c ides  q u e  l’o n  y déverse ,  hélas!  
chaque  an n ée .  Aussi  que l le  jo ie  d ’e n te n d r e  
par une  belle  so irée  de  m a i  o u  de  j u in  d a n s  la 
prairie t o u t e  p ro c h e ,  la r i to u rn e l le  tri sylla- 
bique de  la cail le , c e t t e  p e rd r ix  m in i a tu r e  ca ­
pable c e p e n d a n t  de  m ig r a t i o n s  lo in ta ines .  Le 
chant ém is  pa r  le m â le  aussi  b ien  de n u i t  q u e  
de j o u r  -a é té  t r a d u i t  n o n  sans  h u m o u r  d a n s  le 
langage p o p u la i r e  p a r  tro i s  m o t s  q u i  r é s u m e n t  
assez b ien  son r y t h m e  e t  sa ré s o n an c e  : ”Paie 
tes d e t t e s ! ”
Ayant u n  j o u r  en reg is t ré  la f a m e u se  strophe- 
sur un  m a g n é t o p h o n e  à l ’a ide  d ’un  ré f le c te u r  
parabol ique ,  j ’eus  l ' idée  de  re passe r  a uss i tô t  
le c h an t  de  l’o iseau  en  r e s p e c ta n t  les m ê m e s  
intervalles de  s ilence ,  ceci afin d ’e ssa yer  de  
l’a tt irer  b e a u c o u p  p lus  près.  Sa ré a c t io n  f u t  
im média te  e t ,  m o in s  de  d ix  m i n u te s  p lu s  ta rd ,  
le m y s té r ie u x  p e t i t  c h a n t e u r  avait  t raversé  
une pa r t ie  de  la pra ir ie  e t  se t ro u v a i t  à q u e l ­
ques m è t r e s  à pe ine  de  l’e n d r o i t  où  j ’avais eu 
soin de m e  d iss im uler .  A m o n  é t o n n e m e n t ,  
j’en tend is  a lors  p o u r  la p re m iè re  fois,  avan t  
chacune d e  scs s t ro p h e s  u n e  so r te  d e  son  bi­
zarre, r a u q u e  e t  s o u rd .  Ce cri p ré c èd e  d o n c  le 
chant p r o p r e m e n t  d i t ,  m a is  il n ’est guè re  a u ­
dible q u ’à faible  d is ta nce .  S u iv e n t  les tro is  
syllabes l iqu ides  b ien  c o n n u e s ,  p a r f a i t e m e n t  
détachées  les u n e s  de s  a u t r e s  e t  d o n t  les d e u x  
dernières s o n t  t o u jo u r s  t rè s  ra p p ro c h é es .
C h a q u e  m â le  sem ble  se c a n t o n n e r  d a n s  un  
te r r i to i re  d o n n é  e t  m a n i fe s te  d o n c  sa p ré ­
sence ,  face  à u n  rival poss ib le ,  en  l a n ç a n t  à 
in te rva l le s  régul ie rs  sa r i t o u rn e l le .  L e  p lu s  s o u ­
v e n t  u n  a u t r e  m â le ,  in s ta l lé  à q u e lq u e s  c e n ­
ta ine s  de  m è t r e s  lui r é p o n d  c o m m e  e n  écho .  
E n t e n d u  de  p rè s ,  le c h a n t  de  la cail le  é t o n n e  
p a r  sa v igueu r ,  s u r t o u t  si l’o n  songe  à la p e t i t e  
ta il le  de  l’o iseau .  S o n  o b s e r v a t io n  au n a tu re l  
e s t  des  p lu s  mala isées.  C o m m e  la p lu p a r t  des  
ga l l inacés  sauvages,  la cail le  de s  b lés  m è n e  u n e  
vie très  c ach ée  ; elle  e xce l le  d a n s  l’a r t  d e  se 
f au f i l e r  avec  u n e  g ra n d e  agil ité  à t ravers  les 
h a u te s  h e rb e s  des  p ra ir ies  e t  des  c h a m p s  de  
céréa le s ,  t i r a n t  sa n o u r r i t u r e  de s  gra ines  de  
n o m b r e u s e s  p la n te s  e t  de  d é b r i s  v é g é t au x  les 
p lu s  variés ,  sans négliger  p o u r  a u t a n t  les in ­
sec te s  e t  les p e t i t s  m o l lu s q u e s .  M algré  ses 
c o u r te s  ailes, son  vol e s t  rap ide ,  n e rv e u x ,  les 
b a t t e m e n t s  p ré c ip i té s  a l t e r n e n t  avec  de 
c o u r t e s  glissades  su r  les rém iges  a rquées ,  m a is  
l’o iseau  r é p u g n e  à p r e n d r e  l’envo l  de  j o u r  e t 
p ré fè re  de  b a u c o u p  s’é lo ig n e r  à la c o u rs e  en 
se g l issant  h a b i l e m e n t  à t ravers  les herbages .
Il e s t  d if f ic ile  de  d ire  si la p o ly g am ie  e s t  de  
règle d a n s  n o s  rég ions  car  ces  o iseaux  se so n t  
ra réf iés  d ’une  fa ço n  a la rm a n te  d e p u is  belle  
l u re t t e  e t  le n o m b r e  d e  fem el le s  ne  d o i t  guère  
e x c é d e r  celui  de s  mâle s.  N é a n m o i n s  il est 
p ro b a b le  q u ’u n  seul m â le  ch e r ch e  à fé c o n d e r  
n ’im p o r t e  que l le  fem elle  s’a v e n t u r a n t  su r  son  
te r r i to i re .  C ’e s t  à c e t t e  d e rn iè re  q u ’in c o m b e  
e n t i è r e m e n t  l’é levage de  la n ichée .  F i n  m a i  ou  
en j u in ,  elle  cho is i t  un  s im p le  c re u x  sous  le 
co u v e r t  de  la vé g é t a t i o n  e t  y d é p o se  e n  g é n é ­
ral d ix  à d o u z e  oeufs  j a u n â t r e s ,  t a c h é s  de  b ru n  
ou  de  no i r ,  q u ’elle co u v e  a s s id û m e n t  p e n d a n t  
p rès  de  t ro is  s em aines .
U n e  d e u x iè m e  p o n t e  a lieu p a r fo i s  e n  ju i l le t  
ou  en  a o û t .  El le  sem b le  le fa i t  d ’ind iv idus  r e ­
te n u s  en  A f r iq u e  p a r  les v e n ts  c o n t r a i r e s  e t 
q u e  la sécheresse  d e  l’é té  m a r o c a in ,  algérien 
ou  tu n is ien  p o u sse  à g ag n er  les grasses p rair ies  
de  l’E u r o p e  te m p é ré e .
Dès la fin  a o û t  e t  le d é b u t  d e  s e p t e m b r e ,  les 
o iseaux  qu i  o n t  n ic hé  chez  n o u s  en  m a i  ou  en  
ju in  re g a g n e n t  le n o rd  de  l’A f r iq u e  p o u r  y 
passer  la m a uva ise  saison.  A lo u rd is  p a r  leur  
graisse, ils n ’a im e n t  gu è re  t rave rser  la m e r  sur 
de  g ra n d e s  d is ta n ce s  c o m m e  au p r in t e m p s ,
m a is  se r é p a n d e n t  d a n s  le c o n t i n e n t  n o i r  en  
e m p r u n t a n t  la voie  te r re s t re  de s  pén insu les .  
L es  cail les  v o y a g e n t  de  n u i t ,  à u n e  a l t i tu d e  
m o y e n n e ,  e t  leurs  m o u v e m e n t s  m ig ra to i re s  
p a ss e n t  e n  généra l  inape rçus .  N é a n m o i n s  il 
arrive  q u ’épu isées  p a r  leu r  lo ng  voyage ,  e lles  
s’a b a t t e n t  a lors  p a r  mil l ie rs  d a n s  les c h a m p s  
ou  m ê m e  au c oeu r  d e  ce r ta in e s  villes  c o m m e  
l’o n t  re la té  ja d i s  q u e lq u e s  h is to r ien s .  Il e s t  
facile  d ’im ag in e r  les carnages  q u i  o n t  suivi 
ces  fa m e u se s  "p lu ie s  de  cai lle” , e t  cela d ’a u ­
t a n t  p lu s  q u e  la c ha i r  d e  ce  c h a r m a n t  p e t i t  
ga ll inacé  e s t  d ’u n e  e x t r ê m e  finesse ,  s u r t o u t  en  
a u t o m n e .  D u r a n t  leur  t raversée  en  m e r ,  les 
cailles se p o s e n t  s o u v e n t  su r  de s  navires,  su r  
des  épaves  ou  su r  de s  récifs  b a t t u s  de s  f lo t s ;  
m a is  e lles  r e p r e n n e n t  leur  vol m ig ra to i re  dè s  
q u ’elles  se s e n t e n t  s u f f i s a m m e n t  reposées .  
C o m m e n t  e x p l iq u e r  la d i m in u t io n  c a t a s t r o ­
p h iq u e  de s  cail les  d e p u is  u n  dem i-s ièc le?  
C er te s ,  il e s t  aisé  d ’en  v o i r  c e r ta in e s  causes.  
L es  m é t h o d e s  m o d e r n e s  de  cu l tu re  o n t  a p p o r ­
té  d e  p ro f o n d e s  m o d i f i c a t i o n s  d a n s  les b io ­
t o p e s  favo rab les  à leu r  r e p r o d u c t io n .  A jo u ­
to n s  à cela  d e s  b io c id e s  c h im iq u e s  déversés  
c h a q u e  an n é e  d a n s  les c h a m p s ,  la press ion  
d é m o g r a p h iq u e  c o n s t a n t e ,  l’a r rach ag e  sys té ­
m a t iq u e  des  haies,  la d isp a r i t io n  quas i  to ta le  
d e s  f r iches  e t  de s  te r re s  in c u l te s ;  e n f in ,  p lu s  
q u e  t o u t  le re s te  p e u t - ê t r e ,  les d e s t r u c t io n s  
massives  fa i te s  au fi let au m o m e n t  des  pa s ­
sages d a n s  les p a y s  m é d i te r r a n é e n s .  C es  h é c a ­
t o m b e s  o n t  t e n d a n c e  à cesser  à l’h e u re  ac ­
tue l le ,  m a is  les cai lles  n ’en  re d e v ie n n e n t  pas  
p lu s  a b o n d a n t e s  p o u r  a u t a n t  e t  il sem ble  
b ien  q u e  ce t  oiseau -  c o m m e  b e a u c o u p  
d ’a u t r e s  d ’a il leurs  -  ne pa rv ie n d ra  j am a is  à 
se p l ie r  aux  nouve l le s  c o n d i t i o n s  de  vie q u e  
les p ro g rès  d e  l’a g r icu l tu re  e t  l’avance  de  la 
c iv il is a tion  lui im p o s e n t .
A ussi  lo rsque  r e t e n t i t  à n o u v eau  d a n s  nos  
c a m p ag n e s  le f a m e u x  ”paie  te s  d e t t e s ! ” , 
ré jo u is so n s -n o u s  e t  s av o u ro n s  in t e n s é m e n t  ce 
rappe l  d ’un  m o n d e  q u i  sans  d o u t e  a p p a r t i e n t  
d a v an tag e  au passé  q u ’à l’avenir .
/ 2 L ,  Z u L
M im é t i s m e  : la ca il le  su r  son n id  d i ss im u lé  dan s  les h e rbages
rontière
ü
L ’A ss o c ia t io n  de s  Por tes -du-So lc i l  g ro u p e  
d o u z e  s ta t io n s  de  sp o r ts  d ’h iver franco-suis ses,  
re liées  e n t r e  elles p a r  de s  r e m o n té e s  m é c a ­
n iq u e s :  T o r g o n ,  M orgins ,  V a l-d ’l l i i ez /L es  Cro-  
sets,  C h a m p c r y /P la n a c h a u x ,  A vor iaz ,  Mor- 
z ine ,  Les  G e t s ,  S a in t - Je a n -d ’A u lps ,  M o n t r io n d ,  
A b o n d a n c e ,  La C h ap e l le  e t  C hâ te l .
Mais s i tô t  la ne ige  p a r t ie ,  le r a n d o n n e u r  e s t  
roi  d a n s  ces  te r re s  d e  c o n t ra s t e s .  L a  f lo re,  la 
fa u n e ,  le c l im a t ,  les paysages  v a r ie n t  sans 
cesse. Seuls  les ges tes  sécula ires  d e s  g ens  de  là- 
h a u t  -  bergers ,  b û c h e r o n s  ou  c o n t r e b a n d ie r s  
-  e t  leurs  pas  ava ien t  laissé c o m m e  des  r ides  
su r  un  visage, de s  p is tes  t ra v e rs an t  fo rêts ,  
a lpages ,  é b o u l i s  e t  rochers .
A u j o u r d ’hu i ,  ce s o n t  p lus  de  2 0 0  k m .  de  sen ­
tiers  faciles  e t  balisés ,  e n t r e  9 0 0  e t  2 5 0 0  m.,  
q u e  l’on  p e u t  e m p r u n t e r  sans  c ra in te  de  s’éga­
re r  grâce  à u n e  signal isa t ion  auss i c la ire q u e  
précise .
C e t t e  nouvel le  j o n c t i o n  in te rn a t io n a le ,  qu i  
c o u r o n n e  les e f fo r t s  c o m m u n s  e n t r e p r i s  des  
d e u x  c ô té s  de  la f r o n t iè r e ,  a é té  inaugurée  
d a n s  l’al légresse au col des  Por tes-du-Solu il .  
P rès  de  s ep t  c en t s  t o u r i s te s  e t  p e rs o n n a l i té s  
o f f ic iell es  é ta ie n t  p ré s en ts ,  a u x q u e l s  s’é ta ie n t  
j o in t s  le g ro u p e  fo lk lo r iq u e  Val-d Iliiez 1830 ,  
des  c o rs  des  A lpes  v a u d o is  e t  le C h o e u r  m ix te  
de  Morg ins.  T o u t  s’est t e rm in é  p a r  de s  danses ,  
d e s  c h a n s o n s  et,  b ien  sûr,  la ra c le t t e  e t  le 
f e n d a n t  de  mise .  T5$»
C i -c o n t re ,  on  r e c o n n a î t  p a rm i  les invités  (d e  
g au ch e  à d r o i t e ) :  MM. H u b e r t  B u m a n n ,  p r é ­
s id en t  de  l’U V T  ; F ran c i s  R ic h a r d ,  m a ire  de  
M o rz in e ;  C la u d e  Lagarde ,  d i r e c t e u r  de  l’O f ­
fice d u  to u r i sm e  de  M o rz in e ;  M arce l M a j i é ta n ,  
p ré s id e n t  de  C h a i n p é r y  ; l' .ric M ani ,  p ré s id e n t  
d e  la S o c ié té  de  d é v e l o p p e m e n t  de  Val- 
d ' i l l i e z ;  R e n é  Coçiuoz,  un  des  p r in c ip a u x  ar ­
ti sans  de  c e t t e  ré a l i s a t i o n ;  D r  C har le s -H enr i  
G a ie t t i  e t  M aur ice  N a n t c r m o d ,  p ré fe t  d u  d is ­
t r ic t  de  M o n th ey .
Que lques i n s t a n ta n é s  p r is  au  co l des P o r te s - d u -S o le i l  
(ci-dessus, c i- desso us  e t  page 42)
La vallée de Conches à pied
La vallée d e  C o n c h e s  est u n  v é r i tab le  pa ra d is  
des m a rc h e u r s .  C eu x  qu i  h é s i t e n t  à  p a r t i r  
seuls p e u v e n t  p r e n d r e  p a r t  à de s  r a n d o n n é e s  
accom pagnées .  P a rm i  les in n o m b r a b le s  i t in é ­
raires, il c o n v ie n t  de  ra p p e le r  la h a u te  r o u t e  
de C o n ch e s ,  q u i  c o n d u i t  d 'O b e r w a ld  à Bell- 
wald à u n e  a l t i tu d e  m o y e n n e  d e  1 5 0 0  à 180 0  
mètres,  ou  le R o t t e n w e g ,  q u i  su it  le c o u rs  
naissant d u  R h ô n e  d ’O b e r w a l d  à  E r n e n .  O n  
peut aussi alle r d e  G re n g io l s  au  val de  B inn,  
en part ie  p a r  l’a n c i en n e  r o u te  r o m a n t iq u e ,  
en q u e lq u e  3 h. 30 .  Les  m in é r a u x  a t t i r e r o n t  
les a m a te u r s  à B inn  de ju i l l e t  à se p te m b re .  
D’au tre  p a r t ,  les r a n d o n n é e s  au c la ir  d e  lune  
sur l’E gg isho rn  p o u r  ass is ter  au lever d u  solei l 
con s t i tu en t  une  v é r i tab le  a t t r a c t i o n ,  to u t  
comme les t o u r s  su r  les g laciers  d u  R h ô n e  e t  
de Cries.  L ’E c o le  d ’a lp in ism e  de  F ie sch  o r ­
ganise de s  sem a ine s  de  r a n d o n n é e s  p o u r  d é b u ­
tants e t a lp in is te s  ch ev ro n n és .  R e n s e ig n e ­
ments  p a r  le c h e m in  de  fe r  F u r k a - O b e ra lp ,  
case 9 7 ,  3 9 0 0  Brigue.
Die Oberriederi
E r  h a t  e ine n  h ü b s c h e n  N a m e n ,  d ie se r  W a n ­
d e r w e g  in  d e r  A le t s c h r c g io n .  M i t  d em  
N a m e n  v e r b i n d e t  s ich  a b e r  a u c h  v ie l  T r a ­
g ik  f r ü h e r e r  Z e i t e n ,  is t d o c h  d ie  O b e r r i e ­
d e r i  e ine  W a s s e r l e i t u n g  in d e r  w a s s e r a r m e n  
R e g i o n  u n d  s o m i t  e ine  l e b e n s w ic h t ig e  E i n ­
r i c h tu n g ,  be i  d e r e n  I n s t a n d h a l t u n g  m a n c h e r  
w ä r s c h a f t c  M a n n  d e n  T o d  f a n d .
L e tz te s  J a h r  sch o n  w u r d e  d e r  W e g  e n t l a n g  
d e r  f r ü h e r e n  W a s s e r l e i t u n g  in s ta n d g c s te l l t .  
D ie  o f f i z i e l l e  E r ö f f n u n g  des  W eg e s  a b e r  
w a r  e r s t  M i t t e  J u l i  1977.
D ie  O b e r r i e d e r i  als  W a n d e r w e g  f ü h r t  v o n  
O b e r r i e d  ob  R i e d - M ö r e l  a b  H ö h e  1500 
M e t e r  ins N e ss e l  u n d  d a n n  z u r  R i e d e r f u r k a ,  
a u f  H ö h e  2 0 6 5  M e te r .
D e r  r u n d  f ü n f  K i l o m e t e r  l a n g e  W e g  —  
M a r s c h d a u e r  e t w a  g u te  d re i  S t u n d e n  —  
z e i c h n e t  s ich  d u r c h  a n f ä n g l i c h e  s t a r k e  S te i ­
g u n g  u n d  d ie se lbe  grosse  S t e ig u n g  z u m  
Sch luss  des W eg es  h in  aus.  R u n d  ein  K i l o ­
m e t e r  des  W a r .d e r w e g e s  s ind  d a b e i  i d e n ­
t isch  m i t  d e m  W a n d e r w e g  R i e d e r f u r k a -  
B l a t t e n .  Z w is c h e n  b e id e n  A u f s t i e g e n  v e r ­
l ä u f t  e in  sch ö n es  S t ü c k  e b en e  F lä c h e ,  d ie  
m i t  d e r  g e le is te te n  u n d  n o c h  z u  l e is ten d e n  
A n s t r e n g u n g  v e r s ö h n t .  I m  A n g e b o t  d e r  
W a n d e r m ö g l i c h k e i t e n  is t d ie  O b e r r i e d e r i  
e ine  s ch ö n e  B e r e i c h e ru n g ,  d ie  v o n  W a n ­
d e r f r e u n d e n  d ie se r  R e g i o n  a m  gröss ten  
G le t s c h e r  E u r o p a s  gewiss  g e s c h ä t z t  w i r d .
Waiidervorscliläge
R honeta l : BLS-Siidrampe
D er  H ö h e n w e g  S ü d r a m p e  ist e ine  T a g e s to u r ,  
s o fe rn  m a n  ihn  b is  z u m  E n d e  g e h t ,  d a s  heiss t,  
d ie  g e sa m te  D is tan z  H o h te n n -B r ig  z u rü ck le g t .  
M an b ra u c h t  d a z u  7 1 /2  S t u n d e n .  In u m g e ­
k e h r t e r  R ic h tu n g ,  weil a n s te ig e n d ,  m u s s  m a n  
m i t  8 1 /4  S t u n d e n  r e c h n en .  E in  Auss t ieg ,  
e ine  A b k ü r z u n g  ist a b e r  je w e i ls  be i  d e n  D ö r ­
fern  an d e r  S ü d r a m p e  m ö g l i c h ;  fe rn e r  fü h r en  
g u t  s ignal is ie r te  A b z w e ig u n g e n  ins R h o n e t a l .  
D e r  H ö h e n w e g  ist vor  a llem im V or-  u n d  
N a c h s o m m e r  e in  b e l ie b te r  W an d e rw e g ;  d a n n  
sind h ie r  die  T e m p e r a t u r e n ,  die  im H o c h ­
s o m m e r  sehr  heiss  sein k ö n n e n ,  ert rägl ich .  
E s  he iss t n ic h t  u m s o n s t  S ü d r a m p e ,  z u  d e r  die  
S o n n e  u n g e h in d e r t  Z u t r i t t  h a t  ! D e r  A b s c h n i t t  
H o h te n n -A u s s e rb e rg  S t a t i o n  ist in 3 S tu n d e n  
zu  s ch a f f en .  D e r  W a n d e re r  s te ig t in d e n  ljolli- 
g ra b e n ,  g e w in n t  d ie  R a r n e r  K u m m e ,  d u r c h ­
q u e r t  das  B ie tsch ta l  u n d  k o m m t  z u m  A u s ­
s i c h t p u n k t  R ie d g a r te n .  A usse rbe rg -E ggerberg  
ist in  105 M in u te n  z u  s cha ffen .  Das  Bal tschie -  
d e r ta l  liegt n u n  h in t e r  d e m  W a n d e rn d e n .  5 0  
M in u te n  Wegs b le iben  bis  n ach  L a ld en  u n d  
n o c h m a ls  35  M in u te n  bis z u r  A b z w e ig u n g  
n a c h  Br ige rbad .  Längs t  d o m in ie r t  im T a l ­
g ru n d  Brig-Glis  u n d  g rüssen  die  Berge des 
S im p lo n g e b ie t s  d e n  W an d e re r .  E r  h a t  m a n c h e s  
P a n o r a m a  g e seh en  a u f  se inem  Weg vo n  Hoh- 
t e n n  bis  Brigerbad-Brig .  E r  b l ick te  a u f  die  
s ü d l ich en  R a r n e r b e r g e  m i t  den  D ö r fe rn  
E i sc h o l l -U n te rb ä c h -B ü rc h e n ,  s ch a u te  ins Vis- 
p e r ta l  u nd  M a t t e r ta l ,  verr iege lt  d u rc h  das 
B al f r inm assiv  u n d  f r eu te  sich sch o n  lange an 
d e r  N ase  d e s  G l ish o rn s ,  ch e  e r  z u h in t e r s t  im 
N a n z ta l  n o c h  da s  R o t h o r n  e n td e c k te .  Das  
a b w ec h s lu n g s re ic h s te  S tü c k  d e r  S ü d r a m p c  ist 
indes  d e r  Te i l  H o h te n n -A u ss e rb e rg .  L.K.
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Nachdem in der Zeit vom  3. bis 11. 
September die 9. A uflage (in u nun te r ­
brochener Reihenfolge) der O G A  über 
die Bühne geht, sollte eigentlich jeder 
wissen, was die O G A  ist. T ro tzdem  sei 
hier der volle N am e  ausgeschrieben, um 
keine Missverständnisse entstehne zu 
lassen. O G A  ist die A bkürzung  von 
Oberwalliser Gewerbeausstellung. O r t  : 
Brig am  Simplon m it seinem Rhone- 
sand-Gelände. Die O G A  ist ein spä t­
sommerliches, w irtschaftliches Ereignis 
und aus dem V eranstaltungskalender 
nicht mehr wegzudenken.
Dis Ausstellung erfreut sich zunehm en­
der Beliebtheit, die zurückzuführen  ist 
auf eine erfreuliche Bilanz von G e­
schäftsabschlüssen, beste Visitenkarte 
für die O G A  und  ihre O rganisatoren. 
Zunehmende Beliebtheit heisst aber 
auch ständige E rw eiterung der Ausstel­
lungsfläche. U nd  so hiess die Devise 
für 1977 denn auch abermals : aus­
bauen. M an m achte diesmal gleich N ä ­
gel mit K öpfen und w ird  eine fünfte  
Halle erstellen, die 752 qm mehr Aus- 
stellungsflächc bietet. Diese Fläche ist 
seit dem 10. Februar ausgebucht. Über 
40 neue Aussteller zu den treuen alten, 
deren Zahl an die 200 macht, werden 
sie bevölkern. U nd  immer noch ist zu 
wenig Pla tz , denn nochmals an die 40 
mögliche Aussteller mussten au f  später 
vertröstet werden. Mit einer überbauten 
Fläche von 4500 qm aber ha t die O G A  
eine R ekordfläche erreicht.
A propos Rekord  : J a h r  für Jah r  
konnte die Zahl der OGA-Besucher 
gesteigert werden. Im  letzten Ja h r  
setzte man sich 70 000 Besucher zum 
Ziel, indem m an diverse A ttrak tionen  
schuf und eine zünftige O G A -A tm os- 
phäre. Es kam en — 72 100 Besucher ! 
Dieses Jah r  nun w agt man es, die H o f f ­
nungen auf 80 000 Besucher hochzu­
schrauben. W arum  auch nicht : Wer 
nicht wagt, der nicht gewinnt ! Dass 
dieses Ziel erreicht w erden kann, dafü r  
bieten auch 14 Aussteller aus dem u n ­
teren K antonsteil G ew ähr,  die dam it 
eine A rt Gegenrecht halten zum be­
liebten C om pto ir  von M artinach, an 
dem seit langem Aussteller aus dem 
Oberwallis te ilnehmen.
In der Simplonhalle finden N ach m it ­
tage für Betagte, K inder und  Invalide 
statt. Die Modeschau w ird  nicht fehlen. 
O G A -Zeit ist auch Tagungszeit. So 
geben Brig in dieser Zeit die V erkehrs­
direktoren und  -Sekretäre, die Versiche­
rungsinspektoren, der Touringclub, die 
Rotarier und  die internationale  W alser­
vereinigung die Ehre.
Am E röffnungstag  steigt in der Sim­
plonhalle ein grosser U n terha ltungs ­
abend, nachdem fürs Auge am V o r ­
mittag der Cortège ist, m it dem die 
OGA 77 offiziell eröffnet w ird. L. K.
Saxon-les-Bains fête l’abricot
Photos Oswald Ruppen  
T exte  Pascal T hurre
N os amis de S axon  o n t  t a n t  e t  si 
b ien  crié su r  to u s  les to i t s  ’’L ’abri ­
co t ,  c ’est le soleil du  Valais” que  
Dieu le Père ou P h o eb u s  a ten té  
ce jour-là  de leur p rouver  le co n ­
traire. Ni l’u n  ni l’au tre  n ’y est 
pa rvenu,  car malgré les plu ies qui 
agressèrent le cortège organisé en 
l’h o n n e u r  d u  ’’Prince du  verger 
valaisan”, la jo ie  se lisait (en t re  les 
g o u t te s )  sur les visages de ces mil­
liers de  spec ta teurs .  Cinq mille 
q u ’ils é ta ien t ,  peu t-ê tre  davantage, 
lâchan t  par  in s tan t  leur  parapluie 
p o u r  app laud ir  des d e u x  m ains  les 
t r en te  chars,  g roupes  et fanfares 
qu i  traversaient S axon- les -B ains!  
In d o m p ta b le s  cavales p ia f fan t  sur 
le g o u d ro n  h u m id e ,  au to r i té s  em ­
m itouf lées  dans  leur im perm éable ,  
m usic iens  impassib les sous l’orage, 
gais lurons venus d ’ou tre -S a r in e ,  
amis de R andogne ,  T ro is to r ren ts  
ou  Isérables,  Valaisannes fab r iquan t  
la p o len ta  ou  fi lant,  agriculteurs 
aux  prises avec le p hy l loxéra  ou  le 
fluor,  a u ta n t  de tab leaux  d ’une  fête 
q u ’il faudra  revivre un  jo u r ,  l’an 
p rocha in  peu t-ê tre ,  sous le soleil 
q u ’elle méri te .
,INTERLAKEN
La re ine  de la fê te ,  u n e  B erno is e  r a y o n n a n t e  
malgré la p lu ie .  A d r o i t e  en h a u t ,  le ro i  C o l -  
lombin  en ca lèche .  E t  des g ro u p es  aussi  d iver s  
que fan ta is is tes  q u i  o n t  semé la joie su r  t o u t  
le p a rc o u r s  d u  c o r t è g e .
:oiffure
La so l l i c i t u d e  des hô tesses d ’accuei l ,  aussi  a p p r é ­
ciée  q u e  les f ru i t s  d ' o r  d i s t r ib u é s  p a r  M. L u g o n -  
M o u l i n  de l ’O p a v  (au  c e n t r e ) .  En bas,  de  ga uche  
à d r o i t e ,  les d i r e c t e u r s  de l ’O f f ic e  c e n t r a l  p o u r  
la v e n te  des f ru i t s  et  légu mes ,  M. E r ic  Masserey ,  
et  de l ’O p a v ,  M. A n t o i n e  V e n e tz .
Plus acclamée encore  q u e  le prési ­
d e n t  du G rand  Conseil et  qu e  le 
ch e f  de la Division fédérale  de l’a­
gr icu lture ,  la ’'R e in e  de l 'a b r ic o t” 
traversa la foule  en calèche, en 
a y a n t  p o u r  page, roi ou  comtesse 
Roland C o llom bin ,  co u ro n n é  c o m ­
me un dieu grec, et Co le t te  Jean 
d o n t  la seule présence valait un 
arc-en-ciel.
La reine de l’abr ico t ,  une  resplen ­
dissante Bernoise, avait gagné le 
Valais le m at in  m êm e à bord  du  
t ra in  spécial an im é par l 'Opav. 
Une reine d o n t  le m o ind re  sourire 
d o n n a i t  envie de c ro q u e r  l’abr ico t  
e t  la vie à belles den ts!
Pascal T hurre .
wm
GASTRONOMISCHER 
FÜHRER 
DES RHONETALES
Restaurant Bouveret-Plage
Auberge de Vouvry
Hôtel-Rest. Pierre-des-Marmettes
ôtel de l'Ecu du Valais 
Hôtel de la Gare
Grill Romain 
Café-Restaurant Central 
Hôtel Kluser 
otel Transalpin 
estaurant Taverne de la Tour 
izzeria Johnny l ’Africain 
Hôtel de Ravoire sur Martigny
Relais du V ignoble
restaurateurs !
Equipez-vous, modernisez-vous 
à bon compte :
S fourneaux, grilstones, sauteuses 
friteuses, etc.
•  frigos, congélateurs, lave-verres 
ou vaisselle
•  matériel de service, ustensiles 
et accessoires
S verrerie, vaisselle, couverts, luminaires 
S  casseroles, marmites, plats, etc.
Service installations 
et après-vente garantis
Plans et devis gratuits. 
Visitez nos expositions
restorex
centres Magro
Uvrier - Sion 027/31 28 53 
Roche - Vd 025 / 7 82 21 
Courrendlin 066/35 51 14
Relais de la Sarvaz
Chez T ip-Top
Auberge-Café-Restaurant des Alpes 
(La Colline-aux-Oiseaux) Jo ie  - Ambiance 
200 places chauffées. Ouvert de Pâques à 
la Toussaint
Hôtel du Castel, garni
Hôtel La Channe
Hôtel Continenta l
Café de Genève (Cave Valaisanne)
Restaurant Supersaxo
TÉLÉPHONE 027/225055 
AVENUE DU MIDI 8
1 9 5 0 S I O N
Le professionnel du timbre caoutchouc
Fabrique de tim bres — Accessoires 
Numéroteurs — Gravure Industrie lle
Relais du Manoir
Villa  / Sierre
M. André Besse, gérant 
Centre de dégustation des vins 
du Valais
Raclette - Spécialités
LE GUIDE DES RESTAURANTS 
DU VALAIS 
1978
Toujours plus complet, 
ce supplément de la 
revue « Treize Etoiles » 
sera encarté dans le 
numéro de novembre 
prochain
l f l § § i  A  Offrez un 
CADEAU
. /  renouvelé
;jß ^  douze fois
Commande
Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité : .................................................................
Pays : ........................................................................
offert par
Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité : .................................................................
Date et signature : ..................................................
La personne à laquelle vous offrez 
«Treize Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 38.—  Etranger Fr. 42.—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920 Martlgny 1
□  Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d ’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée « Treize Etoiles ».
Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité et pays : ...................................................
Date et signature : ......................................- ........
□  Commande
Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ...................................................
Adresse : ................................................................
Localité et pays : ......................................*...........
Date et signature : .................................................
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 38.—  Etranger Fr. 42.—
Marquer d’une croix la formule désirée.
GUIDE GaSTRO/V0MIQU£ K f i i
GASTRONOMISCHER 
FÜHRER 
DES RHONETALES
Relais du Manoir 
Hôtel Arnold
Restaurant de la Noble-Contrée 
Hôtel-Restaurant Panorama 
Hôtel-Restaurant du Mont-Blanc
H ô teT fae lw e iss  
Hôtel Bie tschhorn
Sierre
Veyras s/Sierre 
Mollens
Plans-Mayl'Si’J ’t’}’
 E-î 1 t  '  X
% b è -
vi
e du RhoneSalquenen
Blatten/Lötsche 
Kippel
ote du Pont
Simplon- 
Gabi
W m m
Hôtel Poste et Grina 
Hôtel Weissmies-Gabi
Breiten
Riederalp
Bettmeralp
Hôtel Salina, Rest.-Taverne
Hôtel Alpenrose
Hôtel Alpfr ieden
Issu du domaine du même nom
. u m u
Un fendant de production lim itée en bouteilles numérotées 
BONVIN GRANDS DOMAINES, SION
Promoteur-constructeur :
Station d 'h ive r et d'été
Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 
s tanding - Crédit et ren­
tabilités assurés 
Vente aux étrangers autorisée
Son chez-soi
au cœur du Valais 
A vendre et à louer
Appartements
Chalets
Bureau d’affaires touristiques
3961 VERCORIN, 0  0 2 7 /5 5  14 15
BOUCHERIE EN GROS —  DEMI-GROS
Chez Charly
Service soigné pour les hôteliers-restaurateurs 
et également pour les particuliers possédant un 
congélateur
Demandez nos prix courants aux adresses suivantes :
Saint-Martin té léphone 027 /81  15 42
Coilombey té léphone 025 / 4 54 29
Lors de votre passage dans le val d'Hérens, arrêtez-vous au
CAFÉ-RESTAURANT LA MAYA
à SUEN/SAINT-MARTIN, té léphone 027 /81  12 23 
Se recommandent : M. et Mme Ch. Fuchs-Braker
SÉRIE DE PRIX
D E S
Entrepreneurs (le Martigny
P O U R  L E S
Travaux de Terrassements 
et Maçonnerie
M a r s  1 0 0 8
l l l B T i a S Y  
I m p r i m e r i e  P j l l e t  & D a r b e l l a '
V  1908
Septante ans se sont écoulés
depuis l’impression de ce tarif. L’imprimerie 
Rillet était déjà établie à l’avenue de la Gare à 
Martigny.
Les temps ont changé, la mode et les 
techniques aussi. Mais la qualité qui a fait la 
réputation de la maison demeure.
le spécia lis te  du prospectus touristique 
Avenue de la Gare 19 - Tél. 026 /  2 20 52 
MARTIGNY
TA PIS  
SULLAM
La plus grande maison spécialisée de
TAPIS D’ORIENT 
TAPIS MACHINE 
TAPIS MUR A MUR
vous présente un choix unique dans la belle qualité
MARTIGNY 29, route du Léman Place du Marché, VEVEY
A bon vin 
bonnes cuves
G10VAN0LA FRÈRES SA 
CH-1870Monthey Tel. 025/41951
REPRÉSENTATION ET VENTE 
EXCLUSIVES:
Valais: H. de W o l f f
rue des Châteaux 41. S ion 
tél. 027 /  22 23 40 
Autres cantons:  P. Gaud (t  Fils 
Ancien-Port 11, Genève  
tél. 0 2 2 /3 2  69 63
  ------ - i .
Armand Goy - Martigny
Meubles d ’art - Haute déc
46, avenue de la Gare 
Tél. 026/ 2 38 92 - 2 34 14
Dans nos grandes expositions permanentes
Le choix le plus varié en Suisse romande de mobiliers et meubles 
d ’art de qualité, nombreuses exclusivités suisses et étrangères, 
meubles anciens et ensembles restaurés.
Dans nos propres ateliers
40 spécialistes à votre disposition, pour installations complètes 
ou partielles, meubles sur mesure, parois, lambris, bibliothèques, 
rideaux, tentures murales, restauration d ’ancien.
Service ensemblier conseil.
Architecte d ’ intérieur et décorateur à disposition.
Devis et projets sur demande.
Livraison gratuite dans toute la Suisse.
Service après vente assuré.
Meubles et mobilier de reprise vendus à vil prix
Armand Goy
le spécialiste incontesté des beaux intérieurs, crée, réalise, 
décore, mieux et moins cher.
 ^ La voiture  
de classe 
suédoise  
construite  
scientif i­
quement
coiffcric
SANS RENDEZ-VOUS
SION REMPARTS 8 - r  ETAGE
«Le Rallye»
W. Dreier 
Rue Servannaz 
1880 Bex 
Tél. 025/51225
C’est surtout bien meilleur marché que vous ne le croyez.

C H E R -M IG N O N  S.A.
J. L. BAGNOUD, ADMINISTRATEUR
VIANDES ET CHARCUTERIE EN GROS 
VIANDE S ê CHEE DU VALAIS 
JAMBON CRU - PETIT LARD SEC 
PRODUITS DE TRAITEUR  
PRODUITS SURGELÉS
3961 CHERMIGNON (VALAIS)
3961 CHERMIGNON (VALAIS) <p (027) 43 23 15 /  43 16 79
le bridge
Bridge a t  th e  T o p
Solution des problèmes No 144
10 8 5 3 2 
R 7
A R 10 7 4 4*
10 7 3
D V  9 5
R V  6 5
10 8 5 4
*  A D 9 4 
9  A R V
O A D 9 6 3 2
*  -
M. S u d  j o u e  4 p iq u e s  d a n s  c e t t e  d o n n e  du 
p r e m ie r  c h a m p i o n n a t  o ly m p iq u e ,  e n  1 9 6 0  à 
T u r in .  La  g a u ch e  e n t a m e  tr è f le ,  d u  R o i ,  que 
le d e m a n d e u r  c o u p e  p o u r  j o u e r  u n  p e t i t  car­
reau .  L a  g a u ch e  s’en  e m p a r e  e t  a t t a q u e  la 
t ro i s i è m e  levée d ’u n  p e t i t  coeur .  M. S u d  prend 
la D a m e ,  c o u p e  u n  ca r r e a u  au  m o r t  e t  réussit 
l’im passe  au R o i  d ’a to u t .  C o m m e n t  co n d u i ­
r iez -vous  la s u i te ?
T e re n c e  R ees e  se l a m e n te ,  c a r  s o n  coéquip ie r  
c o m m e t  la fa u te  de  t i re r  u n e  d e u x iè m e  fois 
a t o u t ,  avec  l’As,  p o u r  c h u t e r  l a m en tab lem en t .  
U n  j o u e u r  avisé s ’e n  ga rd e  b ie n  e t  fa i t  défile: 
les c a r r e a u x  s u r- le -c ham p ,  t o u t  e n  é c a r t a n t  les 
t rè f l es  du  m o r t .  D e  c e t t e  fa ço n ,  il gagne 
c o n t r e  t o u t e s  les r é p a r t i t i o n s  3-2 o u  4-1 des 
a t o u t s  adverses ,  s a u f  u n e ;  celle q u i  ve rra i t  une 
m a in  d ro i t e  p o s s é d a n t  e t  q u a t r e  a t o u t s  et 
d e u x  c a r r e a u x  seu le m e n t .
8 6 4 *
A 9 7 3 Ç?
D 7 2
❖
R 9 6 *
*  A R  D 9 5 2 
1 0 4
*  A 10 8
*  7 3
*  V  7 3 
8 6 2
*  R 6 4  3
*  A 1 0 5
* 10
9 R D V 5  
O  V  9 5 
*  D V 8 4  2
M. S u d  j o u e  3 s.a. au  c h a m p i o n n a t  d ’Europi 
de  196 9  à O s lo .  L ’A ngla is  R o d r ig u e  e n ta m el ;  
c o u p ,  d u  3 de  coeur ,  p o u r  le 10  d u  m o r t  e t l e  
2 d e  T a r lo .  Q u e l  se ra i t  v o t r e  p la n ?
Q u a n t  au r e s p o n sab le ,  il r envo ie  t o u t  bonne 
m e n t  co eu r  d u  m o r t .  L es  Angla is  d e  s a u te r  sm 
l’a u b a in e .  Ils e n g ra n g e n t  s u cc e ss iv em en t  le 
levées  d e  l’A s  d e  coeur ,  de  l’As pu is  d u  R o i  di 
t r è f l e  a v a n t  d e  j o u e r  p iq u e .  E t  le malheureui 
d e m a n d e u r  ne p o u r r a  j a m a is  e n t r e r  e n  main... 
T e r e n c e  R ees e  vo u s  d o n n e  la c l e f  d e  l’énigme 
P o u r  rem p l i r  le c o n t r a t ,  il f a u t  q u e  les  pique 
s o ie n t  p a r tagés .  A p rè s  avo ir  e ng rangé  la levé 
d u  10  d e  coeur ,  u n  d e m a n d e u r  ré f lé ch i  com 
m e n c e  d o n c  p a r  a l igner  les t ro i s  levées  haute1 
d e  p iq u e s  a v an t  de  re n d re  la m a in  à  c œ u r .  El 
le f lanc  ne  p o u r r a  p lu s  b lo q u e r  la m a in  ai 
m o r t .  J o l i  c o u p ,  n ’est-ce -pas?  p j
Il n 'es t  de vra ie  rac le t te  
qu 'en  Valais.
La saveur du f rom age  
à rac le t te  vala isan 
est in im i tab le .
F e d e ra t io n  la i t iè re  et a g r ic o le  d u  V a la is  
C e n tra le  d 'a c h a t  d e s  f ro m a g e s  v a la is a n s ,  S io n
l e m s l e m e  m  f a it  v e n ir ...
LE CAFC A LA 80UCHE
f t * *
S  »  V
«
H  LA SEMEUSE
"  «  CATE n u t IDN SM O l/RE"
Torréfaction de café depuis 1900 
2301 La Chaux-de-Fonds
(fi 0 3 9 / 2 3 1 6 1 6
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1
»
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S ons et I mages
c’est aussi!
Pour vos hôtels, restaurants, bars, nous instal­
lons tous systèmes de sonorisation à des condi­
tions très avantageuses
S ons et Images
Sierre, rue du Bourg 65 027 / 55 32 02
V illeneuve, Grand-Rue 92 021 / 60 16 83
Salnt-M aurlce, Grand-Rue 24 025/ 3 62 36
M artlgny, Moya 2 026/ 2 25 89
A igle , rue Colomb 5 025 / 2 11 12
Monthey, avenue de la Gare 025/ 4 30 30
Montana, Le Rawyl 027 / 41 68 62
Villa rs , Grand-Rue 025/ 3 23 23
Appelez notre spécialiste M. Roland 
téléphone 027 /  55 32 02
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
■  GRANDS MAGASINS A L l f l
; 5 P f l ] P h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s
- - ' ÿ i  ■  pour le  tourisme e t  l ' i n d u s t r i e ,  pour e xpo s i t ions ,  décorations murales,
hôte ls  et. re s ta u ra n ts . v i t r i n e s  e t  p ro je c t ion s  de d ia p o s i t i v e s .
, , ( pour vos prospectus, cartes pos ta les ,  p h o t o s t u d i o  heinz p re is ig
a f f i c h e s ,  annonces e t  imprimés tous genres. 5, av. de la gare 1950 s i o n
W ' :\ t é l .  027 2 2'8 9 '9 2 _______
Fendant r ) 0 . , f) r ) 0  / J  • ,  Dole
r - , ,  r> . .  w . .  Ijv r h b  c h u , WÂ1 A
« SOLEIL DU VALAIS» ^  « VALERIA »
Johannisberg e »  w  f f c T M 1 Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR » su,sse « VAL STAR »
fiafia
Société anonyme A. +  J.-P. Meyer, 3960 Sierre, tél. 027 /  55 35 55
V E N T I L A T I O N  •  C L I M A T I S A T I O N
Saint-Pierre-de-ClagesArdévaz
Les Seillcs Créta Plan QConthey SION ^
Saint Thcodule Riddes
Saillon,Leytron,
C h a m o so n . . .  rien 
q u ’au visage des gens, on 
sent qu ’ici le vin doit être 
bon. C ’est à Leytron, au 
cœur du canton, q u ’Orsat a 
ses plus fiers domaines: Montibeux, Cho- 
fisse, terres d ’élection du fendant, la plus 
belle étoile du Valais. L ’Ardévaz en est 
consciente qui surplombe les lieux d ’un 
air souverain.
Alphonse Orsat SA, Martigny -  
Propriétaires-éleveurs de vins de Valais
Les domaines et 
les caves ORSAT 
jalonnent tout 
;  v i c n n h l e  v a l a i s a n
SIERR E
Domaine Q  
Cave ^
M A R TIG N Y
ORSAT, un pied dans la vigne de Martigny à Sierre -  
de domaines en caves, de caves en domaines*
CENTRE-EXPOSITION 
DU MEUBLE
r de Conthey V 
027 / 22 28 85intonale
I 36  24 39
AVETRQZ
BORDURE ROUTE CANTONALE
'• - .
L’habitat actuel 
présenté 
sur 2 étages, dans une 
atmosphère jeune 
et accueillante
